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Résumé  
Ce rapport a été rédigé pour Femmes et Égalité des genres Canada afin de mettre en lumière nos 
connaissances en matière de prévention efficace de la violence faite aux femmes et aux filles dans 
un contexte canadien. Les effets considérables et préjudiciables de la violence faite aux femmes et 
aux filles laissent penser qu’il s’agit d’un problème de santé publique plutôt que d’un enjeu dont  les 
tribunaux doivent simplement traiter une affaire à la fois. Certaines filles et femmes sont davantage 
exposées à la violence, alors que d’autres peuvent en être mieux protégées.  
Les programmes de prévention les plus efficaces sont universels et s’attaquent au problème avant 
qu’il n’apparaisse. Il existe aussi des programmes plus ciblés, notamment ceux qui sont conçus 
expressément pour mobiliser les hommes et les garçons, des programmes pour les jeunes qui sont 
considérés comme plus susceptibles de subir ou de perpétrer la violence dans les relations 
amoureuses, et des programmes élaborés et évalués avec des populations particulières. Les 
initiatives de prévention primaire visent à réduire les facteurs de risque associés à la violence et à 
promouvoir les facteurs de protection qui améliorent la sécurité des femmes et des filles.  
Dans le cadre de ce rapport, l’abondante littérature sur le sujet a été passée en revue et les 
programmes ont été classés selon les catégories suivantes : fondés sur des données probantes, 
fondés sur la recherche ou prometteurs. Pour qu’un programme soit considéré comme étant fondé 
sur des données probantes, il fallait que plus d’une évaluation rigoureuse ait été effectuée et 
publiée. Les programmes fondés sur la recherche avaient habituellement fait l’objet d’une seule 
étude des résultats ou de plusieurs études dont les résultats encourageants étaient publiés dans 
des revues à comité de lecture. Les évaluations prometteuses présentaient des données 
d’évaluation préliminaires positives ou, dans certains cas, étaient des adaptations de programmes 
fondés sur des données probantes ou sur la recherche. Nous avons repéré plusieurs programmes 
qui ont été évalués au Canada (voir la figure 1). 
Les programmes de prévention sont mis en œuvre dans différents contextes communautaires, 
notamment dans les écoles, les universités et les collèges, et au moyen de campagnes d’éducation 
du public en milieu de travail. Les adolescentes et adolescents sont ciblés par ces programmes en 
raison de leur stade critique de développement. Dans les approches efficaces, les programmes 
étaient souvent élargis pour intégrer les ressources communautaires et les partenaires aux efforts 
de prévention. L’acquisition de compétences en matière de relations saines était également un 
élément important de bon nombre de ces programmes. Les programmes d’intervention des témoins 
mettent habituellement l’accent sur la modification des normes liées au consentement et à la 
violence sexuelle, et sur la promotion d’interactions sociales plus positives chez les jeunes. Ces 
programmes visent généralement à améliorer la capacité des personnes participantes à intervenir 
de façon sécuritaire face aux comportements de pairs qui favorisent la violence.  
Peu d’efforts de prévention ont été déployés pour les populations les plus susceptibles de perpétrer 
la violence ou d’en être victimes. Ces groupes peuvent avoir besoin de programmes plus intensifs, 
être plus difficiles d’accès et être plus vulnérables aux répercussions de la violence. De nombreux 
groupes de personnes sont victimes de violence de façon disproportionnée, notamment : les 
femmes et les filles, les femmes et les filles ayant un handicap; les filles et les femmes en contact 
avec des institutions (protection de l’enfance, justice pénale, etc.); les femmes et les filles 
autochtones; les femmes et les filles lesbiennes et bisexuelles; les femmes et les filles ayant un 
faible statut socioéconomique; les femmes et les filles nouvellement arrivées et migrantes; les 
travailleuses du sexe; les femmes et les filles transgenres* et queer; et les femmes qui ont été 
victimes de violence lorsqu’elles étaient enfants. La multiplicité des risques entraîne des défis plus 
grands que toute autre forme de discrimination.  
 
Parmi les lacunes qui subsistent, mentionnons les interventions et la recherche auprès de 
populations diverses. Il est nécessaire d’intensifier la recherche d’évaluation des campagnes visant 
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à éduquer le public et de reconnaître les nombreux défis et complexités liés à cette entreprise. La 
recherche doit se concentrer à évaluer les changements de comportements chez les garçons et les 
hommes plutôt que de simplement s’attarder aux attitudes et intentions. Les futures recherches 
doivent respecter différentes réalités et visions du monde, comme dans le cas des efforts déployés 
pour prévenir la violence chez les Autochtones qui reconnaissent l’oppression historique et les 
répercussions des pensionnats. Les travaux préliminaires auprès des jeunes personnes lesbiennes, 
gaies, bisexuelles, transgenres, bispirituelles, queer ou en questionnement (LGBT2Q+) ont montré 
une tendance semblable chez les jeunes qui veulent des programmes d’affirmation de l’identité 
fondés sur les forces. 
Des pratiques exemplaires comprendraient une campagne nationale élargie qui adapterait les 
meilleures campagnes existantes visant à éduquer le public dans diverses provinces et divers 
territoires, au moyen de messages d’intérêt public cohérents dans les médias. 
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Introduction  

Ce rapport a été rédigé pour Femmes et Égalité des genres Canada (anciennement Condition 
féminine Canada) afin de mettre en évidence nos connaissances en matière de prévention 
efficace de la violence fondée sur le genre (VFS) faite aux femmes et aux filles au Canada. 
Femmes et Égalité des genres Canada définit la VFS comme étant « tout acte de violence 
perpétré contre une personne en raison de son sexe, de son identité ou de son expression de 
genre, ou de son identité présumée ». De plus, le ministère fait remarquer que : « Bien que la 
violence affecte les Canadiennes et Canadiens de tous âges, cultures, origines ethniques, lieux 
et horizons socioéconomiques, certains et certaines d’entre eux et elles courent un plus grand 
risque d’en être victimes – par exemple les femmes et les filles, les Autochtones, les personnes 
LGBTQ2 et non-binaires, les populations des régions nordiques, rurales et éloignées, les 
personnes âgées, ayant un handicap ou nouvellement arrivées, ainsi que les enfants et les 
jeunes. » (Condition féminine Canada, 2019; par. 1 et 3). Le présent rapport porte 
particulièrement sur la violence faite aux femmes et aux filles (VFFF) en tant que forme de 
violence fondée sur le sexe (VFS).  

Par l’entremise d’un cadre de travail écologique, le rapport suivant débute en dressant le 
portrait des mesures préventives de la VFFF en vigeur au Canada. Le rapport aborde 
uniquement les connaissances disponibles au sujet des programmes de prévention efficaces 
visant à réduire les effets de la violence conjugale et de la violence sexuelle inclusivement. Les 
programmes de prévention de l’intimidation ne sont pas inclus dans le cadre de cette revue des 
connaissances. D’abord, les programmes de prévention primaire offerts dans les écoles 
primaires et secondaire sont évalués. Ensuite, est discuté la question de l’intervention des 
témoins, qui vise habituellement l’acquisition de compétences et l’accroissement de la 
sensibilisation, afin d’intervenir lorsque des pairs adoptent un comportement dangereux. Le 
rapport discute également de programmes plus spécifiques, notamment des approches 
conçues expressément pour mobiliser les hommes et les garçons, des programmes pour les 
jeunes davantage susceptibles de subir ou de perpétrer la violence dans les relations 
amoureuses, et des programmes élaborés et évalués avec des populations particulières. 
Suivant l’examination de ces programmes, sont analysés les données sur les approches non 
régies par des programmes. Ces approches incluent notamment: la défense des droits, le 
travail en matière de politique, le changement systémique, les réseaux sociaux, les normes 
sociales, les principaux facteurs d’influence et le développement communautaire. En dernière 
instance, le rapport présente les principales conclusions de la recherche, indiquant les 
prochaines étapes possibles dans le domaine de la prévention de la VFFF. 

Prévenir la violence faite aux femmes et aux filles – Comprendre le 
contexte 

La prévention de la VFFF est un impératif de santé publique. En 2011, on estimait les coûts liés 
à la VFFF au Canada à sept milliards de dollars par année en raison de l’éventail des 
répercussions négatives pour les femmes, les enfants et les familles (Varcoe et coll., 2011). 
Pour prévenir la VFFF, il faut comprendre que le comportement individuel fait partie intégrante 
des relations interpersonnelles et des contextes institutionnels et sociétaux plus vastes 
(Jewkes, 2015). Bien que la majorité des recherches existantes aient été menées sur des 
programmes qui fonctionnent sur les plans individuel et interpersonnel, il est de plus en plus 
nécessaire de se pencher sur les possibilités de prévention sur tous les plans de l’écologie 
sociale (Michau, Horn, Bank, Dutt et Zimmerman, 2015). Ce rapport débute en examinant les 
données sur l’efficacité des programmes sur le plan individuel avant de se tourner vers la 
littérature plus succincte sur les approches institutionnelles et sociétales (p. ex. campagnes 
d’éducation du public, approches axées sur les normes sociales). 

Michau et ses collègues (2015) ont défini des principes clés pour la prévention primaire de la 
VFFF, qui chevauchent les éléments principaux définis dans ce rapport. En bref, ces principes 
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sont centrés sur l’importance d’utiliser un modèle écologique qui reconnaît les nombreux lieux 
de changement, sur les plans individuel et sociétal. L’accent mis sur l’écologie sociale constitue 
un fondement théorique fondamental de la prévention de la VFFF. Un deuxième principe 
consiste à reconnaître que certaines populations peuvent être plus vulnérables en raison de 
multiples oppressions interreliées avec le genre, y compris la race, la classe sociale et 
l’orientation sexuelle – la prévention doit donc tenir pleinement compte de l’intersection de 
identités sociales et des systèmes concomitants d’oppression et de discrimination. Un troisième 
principe est la nécessité d’avoir de multiples systèmes pour élaborer une approche soutenue et 
coordonnée de la VFFF. La première vague de changements sociaux touchant la VFFF a été 
amorcée par la législation et le système de justice afin de reconnaître les méfaits causés par 
cette violence, mais la prochaine vague exige que chaque secteur de la société participe à 
l’effort de prévention. Le quatrième principe est la reconnaissance de la nécessité d’investir 
dans des pratiques fondées sur des données probantes et du fait qu’il n’existe pas d’approche 
universelle en matière de prévention. Le cinquième principe indique que la prévention doit 
devenir personnelle et que les programmes doivent encourager les gens à réfléchir de façon 
critique à la socialisation des sexes qui renforce le pouvoir et les privilèges ainsi qu’aux normes 
et attitudes inéquitables afin de confronter la réalité de la VFFF (Michau et coll., 2015).  

Programmes efficaces de prévention de la VFFF 

Le présent rapport met l’accent sur la prévention primaire, qui fait référence à des approches 
universelles visant à réduire la probabilité de VFFF (O’Connell, Boat et Warner, 2009). La 
prévention peut être fondée sur la réduction des facteurs de risque associés à la violence et sur 
la promotion de facteurs de protection qui améliorent la sécurité des femmes et des filles. Ce 
rapport aborde uniquement la violence entre partenaires intimes et la violence sexuelle. La 
question de l’exploitation sexuelle des filles est abordée, tandis que d’autres types de 
maltraitance infligée aux enfants sont exclus. Les programmes de prévention de l’intimidation 
ont également été exclus de cet examen. 

Méthodologie 

Des recherches documentaires ont été effectuées pour identifier les études pertinentes à 
l’aide de PsycINFO et de PubMed. La littérature grise, y compris les sites Web 
gouvernementaux et de financement, a été recueillie à l’aide de Google et de bases de données 
compilées par Prévention de la Violence, l’Institut national de la justice, l’Organisation mondiale 
de la Santé et RAINN. Voici les mots-clés utilisés dans les recherches informatiques : 
prévention, programme, intervention, relations saines, violence domestique, violence entre 
partenaires intimes, violence dans les fréquentations intimes, violence conjugale, violence 
fondée sur le sexe, abus sexuel, violence sexuelle et harcèlement sexuel. D’autres recherches 
documentaires ont été effectuées afin d’examiner les programmes de prévention destinés à des 
populations diversifiées et prioritaires, à l’aide des mots-clés susmentionnés et des termes 
suivants : LGBT2Q+, Autochtones, handicap, minorité, faible revenu, immigrants et réfugiés. De 
plus, les chargé(e)s de projet ont communiqué avec des chefs de file du domaine de la 
recherche interventionnelle afin de cerner les interventions prometteuses faisant actuellement 
l’objet d’une évaluation plus rigoureuse. Les chercheuses et chercheurs ont également contacté 
un expert francophone pour trouver des publications de langue française à examiner et à inclure 
dans la recherche. Les références relatives aux approches ayant été délimitées sont marquées 
d’un astérisque dans la liste des références. D’autres références ont été utilisées pour établir le 
contexte et cerner les problèmes connexes. 

 

Les programmes ont été classés comme suit : fondés sur des données probantes, fondés 
sur la recherche ou prometteurs. Ces catégories ont été élaborées en fonction de l’évaluation 
globale des données d’une approche particulière; auncuncodage rigoureux n’a été entrepris, 
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comme ce serait le cas pour une méta-analyse. Les chercheuses et chercheurs ont voulu 
donner une vue d’ensemble du contexte de la prévention en reconnaissantque certaines des 
catégories, inclusions ou omissions pourraient faire l’objet d’un débat. 

Pour que les interventions soient considérées comme étant fondées sur des données probantes 
ou sur la recherche, les chargé(e)s de projet ontexigé que leurs évaluations paraissent dans 
des publications évaluées par des pairs. Les icônes et les descriptions de chaque catégorie 
sont présentées ci-dessous. De plus, l’icône du drapeau canadien a été insérée à différents 
endroits dans le rapport pour indiquer les programmes évalués au Canada. 
 

Pratiques fondées sur des données probantes  

Pour qu’un programme soit considéré comme étant fondé sur des données probantes, il fallait 
que plus d’une évaluation rigoureuse ait été effectuée avec un groupe de contrôle (ou une autre 
méthodologie de recherche éprouvée). De plus, les évaluations devaient examiner les résultats 
au-delà des changements sur le plan des connaissances et des attitudes (c.-à-d. qu’elles 
incluent les changements de comportement). Les programmes fondés sur des données 
probantes devaient comporter également au moins une étude de suivi après la fin immédiate de 
l’intervention. 

Pratiques fondées sur la recherche  

Les programmes fondés sur la recherche ne comportaient habituellement qu’une seule étude 
des résultats (c.-à-d. une seule évaluation randomisée ou statistiquement contrôlée démontrant 
des résultats souhaitables), ou plusieurs études ou rapports comportant des constatations 
encourageantes plutôt qu’une seule étude définitive. Dans le cas de la recherche menée auprès 
de personnes participantes autochtones, les chercheurs et chercheuses ont considéré le fait 
que des méthodologies autochtones et d’autres façons d’acquérir des connaissances aient été 
employées.  

Pratiques prometteuses  

Les pratiques prometteuses sont celles qui peuvent être adaptées à partir de programmes 
fondés sur des données probantes ou sur la recherche, et qui ont certaines données 
d’évaluation positives (peut-être dans un rapport plutôt que dans un article évalué par des 
pairs). La théorie sous-jacente du changement est étayée par des données probantes. Des 
ratiques prometteuses dans des domaines où peu de recherches sont publiées ont été incluses 
; notamment dans le domaine des interventions auprès de populations qui font face à des 
désavantages et à des obstacles importants. 
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Limites de notre approche 

Cet article se concentre sur la recherche publiée, dont l’ensemble des connaissancescomporte 
plusieurs limites.. Premièrement, la plupart des évaluations ont porté sur des programmes 
spécifiques plutôt que sur des approches générales, car les premiers sont plus faciles à étudier. 
Deuxièmement, bien que nos chercheurs et chercheuses ont inclus de la littérature grise dans 
leur recherche, une grande partie de celle-ci ne contenait pas suffisamment de détails 
méthodologiques pour pour permettre juger de la rigueur de l’évaluation des programmes. 
Troisièmement, parce quela littérature de recherche privilégie un point de vue particulier, 
d’autres moyens tout aussi valables dacquérir des connaissances non-documentées ont été 
omis. Enfin, bien qu’il soit important de se concentrer sur les données probantes, nous savons 
aussi que la littérature existante ne saisit qu’un seul segment des efforts en cours. Nous avons 
voyagé d’un bout à l’autre du pays dans le cadre de nos efforts de recherche et de formation. 
Partout au pays, de nombreuses collectivités et établissements comme les conseils scolaires, 
les commissions scolaires et les collèges élaborent des programmes de prévention novateurs. 
Bon nombre de ces programmes n’ont pas accès aux ressources nécessaires pour 
entreprendre une évaluation rigoureuse. Par conséquent, nous n’avons pu inclure que les 
programmes ayant fait l’objet d’une quantité importante de recherches publiées ou ceux que 
nous avons connu grâce à notre travail et à nos partenariats. Nous reconnaissons qu’il est 
difficile de saisir toute l’étendue du travail qui se fait dans ce domaine, et que nous avons 
besoin d’améliorer les moyens permettant de suivre les nombreuses stratégies émergentes en 
matière de prévention de la violence. 

Programmes efficaces de prévention primaire 

Les programmes de prévention primaire ciblent les attitudes, les normes et les 
comportements sous-jacents qui appuient la perpétration de la VFFF. Leurs objectifs ultimes 
sont de mettre fin à la violence, de donner plus de pouvoirs aux femmes et aux filles et de 
promouvoir des relations non violentes, équitables et respectueuses. Les cibles comprennent 
des changements sur le plan des connaissances, de l’attitude et du comportement, y compris le 
renforcement du rôle des témoins qui observent les signes de VFFF. Les programmes de 
prévention sont mis en œuvre dans différents contextes communautaires, notamment dans les 
écoles, les universités et les collèges, et en milieu de travail. Bien que beaucoup d’hommes et 
de garçons ne soient pas des agresseurs, lorsque la VFFF se produit, elle est principalement 
perpétrée par des hommes et des garçons. Par conséquent, des initiatives importantes ciblent 
particulièrement les hommes et les garçons. La figure 1 présente les programmes fondés sur 
des données probantes et la recherche qui ont été recensés dans le cadre de cet examen. 
Dans le cas des populations diversifiées, nous avons inclus les pratiques prometteuses en 
raison d’un manque de recherches publiées. La figure est interactive, signifiant qu’elle permet 
d’obtenirplus de renseignements si l’on clique sur l’hyperlien de chaque programme. 
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Il est important de noter que lorsqu’on parle de recherche en matière de programmes de 
prévention primaire, on parle surtout de recherche dans le contexte nord-américain. Un examen 
international des programmes de prévention de la violence et d’intervention (Ellsberg et coll., 
2015) a révélé que plus de 80 % des évaluations rigoureuses ont été menées dans l’un des 
six pays à revenu élevé (le Canada, les États-Unis, la Nouvelle-Zélande, l’Australie, le 
Royaume-Uni et Hong Kong) qui représentent 6 % de la population mondiale. Par conséquent, 
la littérature examinée dans ce rapport se limite en grande partie aux pays du Nord. 

Dans cette section, nous répertorions les programmes de prévention primaire efficaces dans les 
écoles primaires et secondaires, y compris les programmes de développement des 
compétences et d’intervention des témoins. Nous n’avons inclus que les programmes fondés 
sur des données probantes ou sur la recherche parce qu’il s’agit d’un domaine bien développé 
de la littérature. 
 

Programmes pour les jeunes des écoles primaires et secondaires 
L’adolescence offre une occasion clé de prévenir la violence dans les relations amoureuses. 
Les chercheurs ont relevé à plusieurs reprises deux programmes fondés sur des données 
probantes concernant la prévention primaire de la violence dans les relations amoureuses : 
Quatrième R et Safe Dates (p. ex. De Koker, Mathews, Zuch, Bastien et Mason-Jones, 2014; 
De La Rue, Polanin, Espelage et Pigott, 2016; Ellsberg et coll. 2015). De plus, un troisième 
programme, Shifting Boundaries, présente également des données probantes importantes de 
grande qualité qui démontrent son efficacité.  

Quatrième R        
Quatrième R1 (relations) comprend une gamme de programmes sur les relations saines 
élaborés pour les milieux scolaires et communautaires. Les programmes Quatrième R diffèrent 
selon l’âge, le niveau scolaire et le format. Par contre, ils tous sont basés sur l’affirmation que 
les aptitudes relationnelles peuvent être enseignées de la même façon que de nombreuses 
autres aptitudes scolaires ou sportives (Wolfe, Jaffe et Crooks, 2006). Le programme 
Quatrième R initial a été conçu pour s’arrimer aux attentes du programme d’études du ministère 
de l’Éducation de l’Ontario en matière de vie saine, dans le cadre du crédit d’éducation 
physique et santé de 9e année. Depuis 2001, le programme Quatrième R a été mis en œuvre 
au Canada et aux États-Unis. Des options de programme élargies ont été élaborées au-delà du 
programme original de 9e année. Les programmes en classe continuent de se conformer aux 
attentes des programmes d’études de nombreuses provinces et de nombreux territoires, afin de 
réduire au minimum les obstacles à la mise en œuvre et de veiller à ce que le personnel 
enseignant partout au Canada réponde aux exigences en matière d’enseignement.  

Au cours des deux dernières décennies, l’équipe du programme Quatrième R a effectué de 
nombreuses évaluations du programme. Le premier essai clinique randomisé (ECR) par 
grappes visait le programme de 9e année, pour un total de 20 écoles et plus de 1 700 élèves 
âgés de 14 à 15 ans. Les élèves ont été interrogés avant de participer au programme et 2,5 ans 
après l’avoir suivi. Les résultats ont indiqué que la violence physique dans les relations 
amoureuses était environ 2,5 fois plus élevée chez les élèves du groupe témoin (c.-à-d. ayant 
reçu une éducation à la santé standard) que chez les élèves ayant suivi le programme 
Quatrième R et que l’incidence de l’intervention était plus grande chez les garçons que chez les 
filles. L’intervention du programme Quatrième R a amélioré l’utilisation du préservatif chez les 
																																																													
1Par souci de transparence, il convient de souligner que les auteures et auteurs principaux de cet article 
sont les conceptrices et concepteurs ainsi qu’évaluatrices et évaluateurs principaux du programme 
Quatrième R. 
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garçons comparativement à leurs homologues du groupe témoin (Wolfe et coll., 2009). En plus 
de réduire les comportements négatifs, les données d’observation ont démontré une 
augmentation des capacités de résistance à l’influence des pairs chez les élèves ayant suivi le 
programme Quatrième R par rapport à ceux du groupe témoin (Wolfe et coll., 2012). La base de 
données probantes a ensuite été étendue aux élèves plus jeunes. Une évaluation effectuée à 
l’échelle de la province en Saskatchewan a montré que les jeunes du programme de 8e année 
(c.-à-d. âgés de 13 ans) avaient démontré une meilleure connaissance de la violence, une 
sensibilisation accrue aux répercussions de la violence et une capacité accrue de trouver des 
stratégies d’adaptation saines (Crooks, Scott, Broll, Zwarych, Hughes et Wolfe, 2015c).  

Au-delà des répercussions universelles du programme Quatrième R, il existe des preuves que 
le programme a un effet protecteur pour les jeunes qui ont vécu une détresse importante. 
L’analyse secondaire des données de l’ECR a révélé cet effet chez les jeunes ayant des 
antécédents de multiples formes de maltraitance pour ce qui est de la réduction de la probabilité 
de délinquance avec violence (Crooks et coll., 2007). Cet effet tampon est demeuré évident lors 
du suivi après deux ans (Crooks et coll., 2011). De même, une évaluation quasi expérimentale 
du programme Quatrième R en Alaska a révélé un modèle semblable d’avantages pour les 
jeunes ayant des antécédents importants de maltraitance et d’autres expériences négatives 
(Siebold, Crooks, Exner-Cortens, Hegge, Prunella et Moore, 2014). Ces constatations donnent 
une indication prometteuse non seulement que le programme Quatrième R est bénéfique pour 
tous les jeunes, mais aussi qu’il peut être particulièrement bénéfique pour les jeunes qui en ont 
le plus besoin. 

Enfin, une analyse coûts-avantages récente du programme Quatrième R à différents endroits 
où il a été mis en œuvre suggère qu’il offre d’importants avantages économiques. Plus 
précisément, alors que les intrants du programme étaient généralement assez faibles (de 5 $ à 
33 $ par élève, selon l’emplacement géographique), on a calculé des économies d’environ 
2 100 $ par élève en ce qui a trait aux coûts des soins de santé, des services sociaux, de 
l’éducation et de la justice pénale évités en raison de la baisse des taux de violence entre pairs 
et dans les relations amoureuses (Crooks et coll., 2017).  

Safe Dates  
Safe Dates est un autre programme fondé sur des données probantes offert dans les écoles 
(Foshee et coll., 2005). Les objectifs du programme Safe Dates sont de sensibiliser les élèves à 
ce qui constitue des relations intimes saines et des relations intimesviolentes ainsi que leurs 
causes et leurs conséquences, de leur donner les compétences et les ressources nécessaires 
pour s’aider eux-mêmes ou aider leurs amis qui vivent des relations intimes violentes, et de leur 
enseigner des compétences pour développer des relations intimes saines. Le volet 
Compétences du programme est axé sur la communication positive, la gestion de la colère et la 
résolution des conflits. Le programme Safe Dates s’articule autour de 9 séances de 45 minutes 
offertes dans les écoles, avec des volets communautaires supplémentaires. Les stratégies 
scolaires comprennent un programme d’études, une production théâtrale et un concours 
d’affiches. Les volets communautaires comprennent des services aux adolescents vivant des 
relations intimes violentes et la formation des fournisseurs de services. Les animatrices et 
animateurs qui mettent en œuvre le volet du programme d’enseignement suivent une formation 
d’un ou deux jours, selon le plan de mise en œuvre, et les prestataires de services 
communautaires reçoivent habituellement trois heures de formation.  

L’évaluation préliminaire du programme Safe Dates a révélé que des gains à court terme ont 
été observés, mais que ces derniers n’ont pas été maintenus (Foshee et coll., 1998). Les 
premières constatations ont mis en évidence la nécessité d’une programmation continue 
(Foshee et coll., 2000). Par la suite, la programmation a été offerte au cours d’années 
consécutives. Un ECR en cinq phases a montré que, pendant les quatre périodes de suivi, le 
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programme Safe Dates s’est révélé efficace pour réduire la perpétration de violence 
psychologique, physique et sexuelle dans les relations intimes, ainsi que la victimisation 
modérée par violence dans les relations amoureuses (Foshee et coll., 2005). Le programme 
semblait le plus efficace pour prévenir la violence physique chez les adolescents qui étaient 
déjà impliqués dans la violence liée aux relations intimes. De plus, l’ECR a révélé que le 
programme était tout aussi efficace pour les hommes que pour les femmes, et pour les jeunes 
blancs que pour les jeunes racialisés. De plus, le programme Safe Dates a été identifié 
commme l’une des rares approches de prévention primaire efficaces pour réduire la 
perpétration de la violence sexuelle (DeGue et coll., 2014). 

L’équipe de Safe Dates a également mis au point une intervention destinée en particulier aux 
adolescent.es exposé.es à la violence familiale, qui sont plus vulnérables aux problèmes 
relationnels et aux défis connexes (Foshee et coll., 2015b). Families for Safe Dates est une 
série de six livrets contenant de l’information sur la prévention de la violence dans les relations 
amoureuses et des activités interactives à réaliser ensemble. Les mères qui avaient été 
victimes de violence familiale, mais qui ne vivaient plus avec leur agresseur, présentaient le 
programme à leurs adolescent.es. Les constatations préliminaires fondées sur un ECR auprès 
de 409 duo mères et adolescentes/adolescents ont mis en évidence certains défis liés à 
l’achèvement du programme, mais des effets prometteurs sur un éventail de résultats. Les 
effets du programme ont été très favorables chez les adolescent.es dont les niveaux 
d’exposition à la violence familiale étaient plus élevés, mais non chez ceux dont l’exposition 
était plus faible (Foshee et coll., 2015a). Dans une étude subséquente, Foshee et ses collègues 
(2016) ont examiné les médiateurs qui auraient pu avoir des effets plus importants précisément 
sur les adolescentes ayant déjà été exposées à la violence familiale. À l’aide d’un plan d’ECR, 
277 duo mères et adolescentes/adolescents ont effectué des entrevues de référence et des 
entrevues de suivi après six mois. À l’image des constatations antérieures, la participation au 
programme a été associée à des résultats favorables pour les adolescent.es plus exposés à la 
violence familiale (Foshee et coll., 2016).  

Plus récemment, l’intervention Safe Dates a été mise en œuvre auprès des jeunes réfugié.es 
Karens (Ravi, Black, Mitschke et Pearson, 2018). Dans cette étude, 21 jeunes Karens ont 
participé au programme d’études Safe Dates et ont rempli des questionnaires d’auto-évaluation 
immédiatement avant et après le programme, et au suivi après trois mois. Les constatations 
n’ont pas montré de changements importants dans les attitudes globales à l’égard de la 
violence dans les relations intimes chez les adolescent.es entre le prétest et le post-test, mais 
elles ont révélé qu’elles avaient changé de façon significative entre le prétest et le suivi. 	

Shifting Boundaries  
Le programme Shifting Boundaries vise à réduire la violence dans les relations intimes et le 
harcèlement sexuel chez les élèves des écoles intermédiaires. Il s’agit d’une intervention en 
deux parties qui vise à accroître la connaissance des conséquences d’un comportement abusif 
et à accroître la surveillance par le corps professoral des zones non sécuritaires. La première 
évaluation de Shifting Boundaries a attribué au hasard un programme interactif, un programme 
en droit et en justice ou des conditions de contrôle à 123 classes d’écoles intermédiaires. Le 
programme interactif était axé sur l’établissement et la communication de limites saines dans 
les relations, alors que le programme de droit et de justice mettait l’accent sur les lois, les 
définitions et les peines liées au harcèlement sexuel. Les résultats indiquent que les élèves des 
deux programmes d’intervention se considéraient plus sensibilisés aux comportements violents 
(Taylor, Stein et Burden, 2010). Une étude subséquente a attribué au hasard l’intervention 
Shifting Boundaries qui consistait en six séances axées sur la violence dans les relations 
intimes, le harcèlement sexuel et la promotion de saines limites personnelles à 117 classes de 
6e et 7e année. Le groupe de contrôle a fait l’objet d’une intervention au sein de l’école, qui 
comprenait l’utilisation d’ordonnances restrictives temporaires  en milieu scolaire, des affiches 
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pour accroître la sensibilisation et le signalement, et une cartographie des « points chauds » 
pour indiquer les zones dangereuses de l’école qui nécessitent une présence accrue du 
personnel. Les élèves ont rempli des questionnaires au début, à la fin du programme et six mois 
après l’intervention. Les résultats ont indiqué que les interventions dans l’école uniquement et 
les interventions combinées avaient contribué à réduire les signalements de victimisation par 
violence sexuelle lors du suivi (Taylor, Stein, Mumford et Woods, 2013). L’efficacité de 
l’intervention dans l’école uniquement a été appuyée par une étude ultérieure qui a révélé que 
les rapports des étudiantes et étudiants soumis à la condition « dans l’école uniquement » 
indiquaient des diminutions de la fréquence de la violence dans les relations intimes et du 
harcèlement sexuel (Taylor, Mumford et Stein, 2015).  

L’évaluation la plus récente de Shifting Boundaries a exploré une intervention combinée 
(comprenant les composantes en classe et dans l’école). Divers niveaux de saturation ont été 
attribués au hasard aux écoles. La saturation totale impliquait que le programme était offert aux 
élèves de 6e, 7e et 8e année (comparativement à une seule ou à deux années). Les résultats 
suggèrent que l’intervention Shifting Boundaries offerte à une seule année était tout aussi 
efficace pour prévenir la violence entre pairs et dans les relations amoureuses que la prestation 
du programme aux trois années. Comparativement aux écoles qui ont mis en œuvre le 
programme en 6e année seulement (Taylor, Mumford, Liu et Stein, 2017), les écoles qui ont 
offert le programme aux élèves de 6e et 7e année ont constaté une diminution de la victimisation 
liée au harcèlement sexuel.  

Dating Matters  
L’ajout le plus récent à la liste des programmes efficaces de prévention de la violence dans les 
relations intimes est Dating Matters, qui a été élaboré par les Centers for Disease Control des 
États-Unis. Le programme Dating Matters vise à intégrer une variété de stratégies de 
prévention primaire afin de combler les lacunes dans les programmes de prévention destinés 
aux jeunes des collectivités urbaines, où la criminalité et les désavantages économiques sont 
élevés. Il s’agit d’une approche universelle mise en œuvre à l’école intermédiaire pour les 
jeunes de 11 à 14 ans. Le programme adopte une approche semblable au programme 
Quatrième R en abordant simultanément de multiples facteurs de risque (Tharp, 2012). Dating 
Matters est un programme complet, car il comprend des composantes pour les jeunes et leurs 
pairs, les parents ou tutrices et tuteurs et les éducatrices et éducateurs. Il comporte également 
des stratégies de communication et d’amélioration ou d’élaboration de politiques. Enfin, des 
activités des services de santé locaux visent à évaluer les capacités et à faire le suivi des 
politiques et des données sur la violence dans les relations intimes chez les adolescent.es 
(Niolin, et coll., 2019). 

En 2019, la première évaluation du programme Dating Matters a été publiée. Il s’agissait d’un 
ECR par grappes rigoureux avec suivi longitudinal impliquant 46 écoles intermédiaires dans 
quatre villes américaines. Les chercheurs ont constaté des réductions de la perpétration de la 
violence et de la victimisation dans les relations intimes, ainsi que des taux plus faibles de 
stratégies négatives de résolution des conflits; toutefois, il n’y a pas eu d’effet sur les 
compétences relationnelles positives (Niolin et coll., 2019). Cette étude est particulièrement 
digne de mention parce que le groupe de comparaison était celui du programme Safe Dates, 
dont l’efficacité a été amplement démontrée (bien que le programme Safe Dates constitue 
également une composante de Dating Matters). Toutefois, les résultats doivent être considérés 
avec une certaine réserve, car les données sur les coûts n’étaient pas disponibles, et un 
mécanisme de mise en œuvre complet est nécessaire pour appuyer cette intervention. Les 
autres administrations qui souhaitent mettre en œuvre un tel mécanisme complet devront se 
demander si elles peuvent se permettre de le faire. 
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Autres programmes de prévention fondés sur la recherche    
Il existe de plus en plus de programmes scolaires pour les jeunes dont l’efficacité a été 
démontrée par de nombreuses recherches. Ending Violence: A Curriculum for Educating 
Teens on Domestic Violence and the Law de Break the Cycle a été évalué à l’aide d’un 
modèle de contrôle aléatoire auprès d’environ 3 000 jeunes dans des écoles secondaires 
urbaines (Jaycox et coll., 2006). Les résultats ont révélé une augmentation des connaissances 
des élèves en matière de droits juridiques liés à la violence dans les relations, de la probabilité 
de recourir aux services d’un avocat en cas de violence dans une relation intime et de la 
probabilité de chercher de l’aide, ainsi qu’une diminution de l’acceptation de la violence (Jaycox 
et coll., 2006). Aucune incidence statistiquement significative sur la victimisation ou la 
perpétration de la violence dans les relations intimes n’a été observée. Alors que d’autres effets 
du programme se sont dissipés, des améliorations des connaissances ont été constatées lors 
du suivi après six mois.  
 
Plusieurs programmes de langue française ont également été évalués. Lavoie et ses collègues 
(1995) ont évalué le programme Viraj – Programme de prévention de la violence dans les 
relations Amoureuses des jeunes à l’aide d’un modèle avant-après avec des élèves de 14 et 
15 ans de deux écoles secondaires choisies au hasard, pour suivre, soit la forme abrégée du 
programme (deux séances de 120 à 150 minutes au total), soit le format long du programme, 
qui ajoutait des activités supplémentaires et doublait la durée des séances. Des améliorations 
comparables des connaissances et des attitudes ont été observées tant pour le programme 
court que pour le programme long; les filles du programme long affichant des gains supérieurs à 
ceux de leurs pairs masculins. L’évaluation subséquente à l’aide d’un modèle quasi 
expérimental a permis d’observer les effets positifs du programme de deux séances sur les 
connaissances et les attitudes qui ont été maintenues 4 et 12 mois après le programme (Lavoie, 
Dufort, Hébert et Vézina, 1997). Les commentaires qualitatifs des jeunes participant à la 
deuxième étude du programme Viraj exprimaient des demandes pour d’autres mesures de 
soutien afin de réagir à la violence dans les relations amoureuses, et c’est pourquoi le 
programme PASSAJ – Programme de prévention et de promotion traitant de la violence 
dans les relations amoureuses et du harcèlement sexuel a été élaboré pour les élèves de 
16 et 17 ans.  Les jeunes participant au programme PASSAJ ont signalé des améliorations 
dans les connaissances et les attitudes concernant la violence et le harcèlement, ainsi qu’un 
niveau de confiance accru pour intervenir dans des situations potentiellement violentes. Au suivi 
après six mois, les participants de sexe masculin ont déclaré moins de cas de harcèlement 
sexuel et les participantes ont déclaré moins de cas de violence sexuelle et de victimisation 
comparativement aux groupes témoins. Les changements sur le plan de l’attitude et de la 
confiance ont été maintenus un an après le programme (Lavoie et Thibodeau, 2005). 
Chamberland et ses collègues (2014) ont examiné l’efficacité de SAISIR – Session d’ateliers 
interactifs de sensibilisation, d’information et de réflexion auprès de 768 élèves de 14 à 
16 ans de neuf écoles secondaires de Montréal, au Québec. Des améliorations à court terme 
(c.-à-d. une semaine après le test) des connaissances et des attitudes ont été observées chez 
les personnes participant à l’intervention en ce qui a trait à la violence dans les relations 
amoureuses, aux intentions positives envers les victimes et les auteures et auteurs de violence 
et à la réduction des obstacles perçus à l’action. Bien que des améliorations des attitudes et la 
réduction des obstacles à l’action soient demeurées évidentes, d’autres effets positifs de 
l’atelier ont diminué à un degré statistiquement significatif lors du suivi après un mois. 
L’évaluation d’un atelier de sensibilisation à la prévention des agressions sexuelles élaboré et 
animé par Viol-Secours, un centre de soutien et de défense des victimes d’agression sexuelle 
de Québec, a révélé des améliorations similaires en termes de connaissances et d’attitudes 
chez les élèves de 15 à 17 ans des écoles secondaires (Daigneault et coll., 2015). En outre, 
comparativement aux groupes témoins, les personnes ayant participé à l’atelier ont signalé une 



	
	

Approches de prévention de la VFFF – 14 

		

connaissance accrue des ressources de soutien communautaire disponibles et une 
amélioration de leur capacité de reconnaître la violence dans des scénarios de violence liée aux 
relations amoureuses et d’y réagir de façon appropriée.  
 
Un essai clinique randomisé par grappes de Teen Choices : A Program for Healthy, 
Nonviolent Relationships, un programme en ligne mis en œuvre auprès d’environ 
4 000 élèves de 20 écoles secondaires, a révélé que la participation à l’intervention était 
associée à une réduction importante des risques de victimisation et de violence psychologique 
et physique dans les relations après le programme, et à des chances beaucoup plus élevées 
d’utilisation constante de compétences en relations saines lors des suivis après 6 et 12 mois 
(Lévesque, Johnson et Prochaska, 2017; Lévesque, Johnson, Welch, Prochaska et Paiva, 
2016). Notamment, les effets du programme d’intervention étaient beaucoup plus importants 
chez les personnes participantes ayant déclaré avoir vécu trois types de comportements de 
violence dans leurs relations intimes (c.-à-d. victimisation émotionnelle et perpétration, 
victimisation physique) au cours de l’année précédente, comparativement aux jeunes n’ayant 
pas vécu de violence dans leurs relations intimes au cours de l’année précédente.  
 
Le programme Healthy Relationships Plus (HRP) a été conçu pour promouvoir des relations 
saines et une santé mentale positive et réduire la violence et les comportements à risque en 
utilisant un format de mise en œuvre souple compatible avec les contextes scolaires et 
communautaires. L’évaluation préliminaire du programme HRP à l’aide d’un modèle avant-
après auprès de 722 jeunes a permis de déceler des modifications dans les cas de dépression 
et de santé mentale (Lapshina, Crooks et Kerry, 2018). Plus précisément, la santé mentale a 
généralement augmenté avant et après le programme, les jeunes qui avaient déclaré les 
niveaux les plus élevés de dépression avant le programme ayant déclaré une baisse importante 
de la dépression après le programme. De plus, dans un petit essai clinique randomisé auprès 
de 212 jeunes qui ont terminé le programme dans un format pour camp d’été, la participation a 
été associée à une réduction de la victimisation par l’intimidation physique au suivi après un an, 
qui a été favorisée par une plus grande probabilité de demander de l’aide à un professionnel 
(Exner-Cortens, Wolfe, Crooks et Chiodo, 2019). Aucun effet positif sur la santé mentale ou le 
bien-être n’a été observé au cours de cette étude.  
 
Éléments communs des programmes de prévention fondés sur des 
données probantes dans les écoles primaires et secondaires 
Bien que chaque programme ait des composantes uniques, certaines caractéristiques 
communes ont été observées parmi les programmes efficaces. Les programmes fondés sur des 
données probantes exigeaient beaucoup de temps pour les séances et la durée du programme 
(Quatrième R – 21 séances de 75 minutes, Safe Dates – 10 séances de 45 minutes, Shifting 
Boundaries – 6 séances de 40 minutes). À l’inverse, à l’exception du programme HRP, les 
programmes axés sur la recherche étaient considérablement plus courts (entre 1 et 4 séances 
de 30 à 75 minutes). Les programmes fondés sur des données probantes étaient également 
plus susceptibles d’être offerts par le personnel des programmes existants ou des écoles, qui 
recevaient une formation propre au programme (c.-à-d. enseignantes et enseignants titulaires, 
conseillères et conseillers scolaires), plutôt que par des animatrices et animateurs 
communautaires externes (c.-à-d. personnel des centres d’aide aux victimes d’agression 
sexuelle, conseillers juridiques). Les approches fondées sur des données probantes 
élargissaient souvent les programmes pour intégrer les familles, l’école, les ressources 
communautaires et les partenaires aux efforts de prévention. Les programmes Quatrième R, 
Safe Dates et Shifting Boundaries faisaient tous appel à des composantes de l’école, en 
particulier pour fournir des ressources aux administrateurs (Quatrième R), organiser un 
concours d’affiches (Safe Dates) et déterminer les « points chauds » où les zones non 
sécuritaires nécessitaient une supervision accrue, et mettre en œuvre des ordonnances 
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d’interdiction en milieu scolaire (Shifting Boundaries). Le programme Teen Choices fournissait 
également des affiches à placer aux abords de l’école, ainsi qu’un site Web pour obtenir des 
commentaires et des renseignements supplémentaires, et des guides à l’intention des élèves, 
des écoles et des parents offrant des renseignements et des ressources supplémentaires. La 
pratique explicite des compétences relatives aux relations saines était également une 
composante importante des programmes fondés sur des données probantes. Bien que presque 
tous les programmes mis en évidence dans cet examen aient incorporé une forme quelconque 
de vignette ou de scénario qui démontrait des comportements relationnels malsains, de la 
violence ou des abus, et des réponses efficaces, la plupart des programmes fondés sur la 
recherche n’offraient pas à toutes les personnes participantes l’occasion de mettre en pratique 
ces compétences. En effet, la pratique approfondie et progressive des compétences est la 
caractéristique distinctive des programmes Quatrième R, y compris le HRP, et elle est 
également un point de mire du curriculum de Safe Dates. La brièveté des programmes courts 
peut entraîner le fait de mettre davantage l’accent sur les composantes normatives, car 
l’acquisition de compétences exige un investissement de temps plus important. Cela semble se 
refléter dans les résultats de la recherche et des programmes fondés sur des données 
probantes offerts dans les écoles primaires et secondaires. Tous les programmes démontraient 
un certain degré de changements normatifs et sur le plan des connaissances, qui sont des 
précurseurs importants de l’activation comportementale, mais les interventions à composantes 
multiples, à long terme et axées sur les compétences démontraient des améliorations 
importantes des résultats comportementaux qui ont été maintenus lors du suivi à long terme.  

Programmes d’intervention des témoins  
Les programmes d’intervention des témoins2 mettent habituellement l’accent à la fois sur 
l’évolution des normes liées au consentement et à la violence sexuelle et sur la promotion 
d’interactions sociales plus positives chez les jeunes (Storer, Casey et Herrenkohl, 2016). Plus 
précisément, ces programmes visent généralement à améliorer les compétences des 
personnes participantes pour qu’elles puissent intervenir de façon sécuritaire face au 
comportement de pairs favorisant la VFFF. Un examen des programmes d’intervention des 
témoins a révélé que les programmes varient en longueur et en intensité, allant d’affiches 
passives apposées sur le campus pendant six semaines à des ateliers de formation ponctuels 
(de 50 à 90 minutes) et à des formations multiples qui se déroulent sur des jours et des 
semaines (Storer et coll., 2016). L’examen a également révélé que la plupart des programmes 
faisaient appel à la fois aux hommes et aux femmes en partant du principe que les deux ont la 
capacité (et la responsabilité) de reconnaître les situations potentiellement dangereuses et 
d’intervenir, plutôt que de se concentrer uniquement sur les hommes comme agresseurs en 
puissance et les femmes comme victimes possibles. 

De plus, bien que la plupart des programmes d’intervention des témoins se soient d’abord 
concentrés sur les étudiantes et étudiants du niveau postsecondaire, certains ont maintenant 
été mis en œuvre et évalués auprès des élèves du niveau secondaire. En général, les preuves 
de l’efficacité de ces programmes se limitent à l’augmentation de la volonté des personnes y 
ayant participés à intervenir et à leur confiance à ce faire; les répercussions de ces programmes 
sur les comportements réels sont moins claires. Pour le présent rapport, les programmes sont 
cotés comme « fondés sur des données probantes » que s’il existe des preuves solides de 
changements des comportements dans les résultats. Il est tout de même important de souligner 
que les évaluations qui appuient les avantages de ces programmes de par la volonté accrue 
des personnes participantes d’intervenir et le changement des attitudes à l’égard de la VFFF ne 
sont pas sans valeur puisqu’il sagit des principaux résultats que ces programmes visent à 

																																																													
2Bien	qu’il	existe	aussi	des	programmes	d’intervention	des	témoins	d’intimidation,	nous	limitons	cette	discussion	
aux	programmes	d’intervention	des	témoins	visant	à	réduire	la	violence	sexuelle.	
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obtenir. Les programmes d’intervention des témoins les plus étudiés sont Bringing in the 
Bystander, Green Dot et TakeCARE.  

Bringing in the Bystander	  

Le programme Bringing in the Bystander est l’un des premiers programmes d’intervention des 
témoins visant la prévention de la violence sexuelle sur les campus des collèges. Il a d’ailleurs 
fait l’objet des recherches les plus approfondies. À ce jour, Banyard, Moynihan et leurs 
collègues ont évalué différentes versions du programme Bringing in the Bystander dans 
cinq études distinctes publiées qui utilisaient des ensembles de données uniques. L’efficacité 
du programme Bringing in the Bystander a été évaluée auprès de populations collégiales 
universelles (Banyard et coll., 2007; Cares et coll., 2015; Moynihan et coll., 2015), ainsi que des 
sous-groupes de la population étudiante plus large, y compris des étudiantes et étudiants 
occupant des postes de direction, p. ex. des adjoints résidents (Banyard et coll., 2009), et des 
membres de fraternités, de sororités et d’équipes sportives (Moynihan et Banyard, 2008; 
Moynihan et coll., 2010, 2011).  

Les évaluations de l’efficacité du programme Bringing in the Bystander ont révélé une 
augmentation de la probabilité que les personnes ayant participé au programme déclarent 
utiliser les stratégies d’intervention des témoins ainsi qu’une influence positive sur la perception 
qu’ont les personnes participantes de leur confiance en leur capacité d’intervenir. Toutefois, les 
résultats étaient moins cohérents pour l’utilisation soutenue des stratégies d’intervention 
(Banyard et coll., 2007; Moynihan et coll., 2010). Dans l’une des évaluations les plus récentes 
du programme auprès d’étudiantes et étudiants de niveau collégial (Moynihan et coll., 2015), les 
personnes ayant pris part à la version de 90 minutes du programme et ayant eu l’occasion de 
voir une campagne de marketing social en faveur de l’intervention des témoins six mois après 
leur participation ont signalé un plus grand nombre de comportements d’assistance auprès de 
leurs amis 12 mois après le programme que ceux du groupe témoin qui ont seulement vu la 
campagne de marketing social. Bien qu’elle soit encore statistiquement significative, l’utilisation 
des stratégies d’intervention des témoins a diminué entre ces deux moments et ne comprenait 
pas une augmentation des comportements d’assistance envers les étrangères et étrangers pour 
les personnes qui ont déclaré avoir eu plusieurs occasions de le faire, ou pour les hommes. La 
constatation concernant les changements de comportement à long terme est particulièrement 
prometteuse, car il s’agit de la première évaluation, à ce jour, qui démontre des changements 
de comportement des témoins sur le plan longitudinal. Bien que l’élaboration et l’évaluation 
précoce du programme Bringing in the Bystander aient été entreprises dans le contexte 
américain, une évaluation quasi expérimentale menée auprès d’un échantillon d’étudiantes et 
d’étudiants canadiens de premier cycle a produit des effets positifs semblables (Senn et 
Forrest, 2015). Les résultats ont indiqué que le programme Bringing in the Bystander était 
efficace pour accroître l’efficacité des élèves en tant que témoins, améliorer leur état de 
préparation à intervenir en diminuant leurs croyances conformément à la précontemplation et 
en augmentant celles liées à l’action, accroître leur intention d’intervenir, diminuer les déficits 
perçus des compétences et les préoccupations au sujet de ce que les autres penseraient, et 
augmenter un comportement proactif de témoin. Les effets du programme étaient présents chez 
les hommes et les femmes et ont été observés dans des contextes d’amitié et avec les 
personnes étrangères. Tous les effets ont été maintenus lors du suivi après quatre mois sans 
séance de rappel.  

Le programme Bringing in the Bystander a également démontré son efficacité par rapport à 
d’autres approches pédagogiques chez les étudiantes et étudiants collégiaux. Peterson et ses 
collègues (2018) ont comparé le programme d’éducation des témoins de 90 minutes avec un 
programme de sensibilisation traditionnel et un groupe témoin n’ayant pas reçu de formation à 
l’aide d’un modèle quasi expérimental de test avant et après et de suivi après deux mois. Les 
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étudiantes et étudiants participant aux programmes d’éducation des témoins et aux 
programmes de sensibilisation traditionnels ont démontré des améliorations importantes des 
attitudes à l’égard de la violence (comme l’acceptation du mythe du viol) et de l’intention 
d’intervenir, comparativement aux groupes témoins. Une analyse plus poussée a révélé que le 
programme d’éducation des témoins semblait plus efficace que la sensibilisation traditionnelle 
pour réduire les attitudes négatives et accroître le sentiment d’efficacité personnelle, les 
intentions d’intervention et les comportements d’intervention autodéclarés des témoins. Fait 
important, lors du suivi après deux mois, on a observé une augmentation des intentions 
d’intervention et des comportements d’intervention réels des témoins chez les participants au 
programme d’éducation des témoins, mais pas chez les participants au programme de 
sensibilisation traditionnel (Peterson et coll., 2018). 

Récemment, le programme Bringing the Bystander a été adapté, mis en œuvre et évalué avec 
des élèves du secondaire. Le programme Bringing in the Bystander – High School Curriculum 
(BITB-HSC) est un programme en classe comprenant sept séances de 45 minutes visant à 
enseigner aux étudiantes et étudiants comment intervenir de façon sécuritaire et efficace avant, 
pendant et après les incidents de violence dans les relations intimes et d’agression sexuelle 
(Edwards et coll., 2019b). Le personnel de l’école a également participé à un atelier de 
60 minutes qui enseigne des compétences efficaces pour les témoins et fournit des ressources 
supplémentaires. Plus de 2 000 élèves du secondaire dans 26 écoles secondaires choisies au 
hasard ont rempli des sondages de référence, des sondages post-tests immédiats, à court 
terme (deux mois après le programme) et à long terme (un an après le programme). Malgré des 
taux de décrochage élevés à tous les points dans le temps, comparativement aux élèves des 
groupes témoins, les personnes participant au programme BITB-HSC ont signalé une 
augmentation de la littératie médiatique et de la préparation des témoins (Edwards et coll., 
2019a). Les chercheurs ont constaté des améliorations à court terme relativement à 
l’acceptation du mythe du viol, de l’empathie envers les victimes et des perceptions des 
avantages et des inconvénients de l’intervention, mais ces effets ont été atténués lors du suivi. 
De même, des réductions à court terme du harcèlement criminel et du harcèlement sexuel ont 
été signalées après le programme; toutefois, ces effets n’étaient plus significatifs lors du suivi à 
long terme (Edwards et coll., 2019a). 

Green Dot  
Le programme Green Dot Active Bystander (souvent appelé Green Dot) comporte 
deux phases. La première consiste en des présentations de 50 minutes destinées 
principalement aux étudiantes et étudiants de première année du collège. Cette version du 
programme présente la prévalence, les causes et les répercussions de la violence sexuelle et 
de la violence dans les relations intimes ; elle propose des exemples d’activités simples et 
faciles à gérer que les témoins, hommes et femmes, peuvent mettre en œuvre dans leur vie 
quotidienne pour prévenir la violence sexuelle, et lance une invitation à participer à la deuxième 
phase du programme. La phase 2 fait participer un plus petit nombre d’étudiantes et étudiants à 
une formation plus intensive de six heures intitulée « Students Educating and Empowering to 
Develop Safety » (SEEDS), qui est animée par une éducatrice ou un éducateur formé ne faisant 
pas partie des pairs, pendant une retraite d’une fin de semaine. La formation SEEDS comprend 
des discussions élargies en petits groupes sur bon nombre des mêmes sujets qu’à la phase 1, 
mais elle intègre également la modélisation et la pratique des compétences d’intervention des 
témoins. Le personnel du programme utilise une stratégie de pairs leaders d’opinion pour 
identifier les personnes potentielles à la phase 2, en plus de celles de la première phase du 
programme qui se sont porté bénévoles. La stratégie des pairs leaders d’opinion consiste à 
travailler avec le corps professoral, les étudiantes et étudiants et les adjointes et adjoints 
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résidents pour désigner les personnes qui prendront éventuellement part au programme en 
fonction de leur potentiel de leadership perçu. 

Dans le cadre d’une évaluation préliminaire de Green Dot, Coker et ses collègues (2011) ont 
mené un sondage transversal en ligne auprès d’un échantillon aléatoire de 2 504 étudiantes et 
étudiants de premier cycle afin d’examiner si des différences importantes dans les attitudes à 
l’égard de la violence sexuelle et de l’utilisation de stratégies d’intervention des témoins étaient 
associées à la participation au programme. L’évaluation a révélé que le comportement actif 
autodéclaré des témoins était beaucoup plus élevé chez ceux qui avaient reçu une formation 
SEEDS, une présentation Green Dot ou qui étaient engagés dans le centre du campus, 
comparativement à ceux qui n’avaient participé à aucun programme d’intervention (Coker et 
coll., 2011). Bien que les deux phases du programme Green Dot aient produit des changements 
de comportement autodéclarés positifs, le programme SEEDS plus long et plus intensif a 
produit des résultats plus stables (Coker et coll., 2011). Coker et ses collègues (2015) ont 
comparé les taux globaux de violence sur les campus où le programme Green Dot a été offert 
et sur ceux où il ne l’a pas été. Les résultats des sondages auprès des étudiantes et étudiants 
ont révélé des taux plus faibles de victimisation avec violence au campus où le programme 
Green Dot a été offert, ainsi que des taux plus faibles de perpétration de la violence chez les 
hommes fréquentant ce campus, comparativement à deux campus témoins (Coker et coll., 
2015). Des différences en matière de violence observées sur un même campus ont également 
été observées sur une période de quatre ans dans une étude subséquente sur l’intervention 
Green Dot par rapport aux campus de comparaison (Coker et coll., 2016). 

Un groupe récent d’ECR a évalué l’efficacité de Green Dot auprès des élèves du secondaire sur 
cinq ans (Coker, Bush, Brancato, Clear et Recktenwald, 2018; Coker et coll., 2017). Le 
programme a été associé à des réductions de la violence à l’école et chez les élèves (Coker et 
coll., 2017). L’analyse secondaire a révélé que ces réductions ont été facilitées par des 
changements relatifs à l’acceptation de la violence sexuelle et de la violence dans les relations 
amoureuses associées à la participation à Green Dot (Coker et coll., 2018). Par conséquent, les 
auteurs ont conclu que le programme pouvait être considéré comme « efficace (par 
randomisation et par expérience) pour réduire l’acceptation et la perpétration de la violence sur 
le plan individuel et scolaire » [traduction libre] (Coker et coll., 2018, p. 7).  

TakeCARE  
Le programme TakeCARE est un programme en ligne consacré à l’intervention des témoins, 
conçu pour favoriser l’intervention des témoins lors d’incidents de violence sexuelle. Il consiste 
en une vidéo de 20 minutes présentée aux élèves individuellement. Les élèves visionnent des 
exemples illustrant des situations potentiellement dangereuses et une gamme d’interventions 
possibles afin de réduire au minimum le risque de violence sexuelle dans ces situations 
(Kleinsasser, Jouriles, McDonald et Rosenfield, 2015). Le programme adopte une approche 
ciblée à l’égard du comportement des témoins, visant à accroître le sentiment d’efficacité 
personnelle pour se comporter adéquatement comme témoin, particulièrement envers des 
amis.  

Dans le cadre de l’évaluation initiale du programme TakeCARE, 93 étudiantes et étudiants de 
premier cycle ont été choisis pour visionner la vidéo de TakeCARE ou pour faire partie d’un 
groupe témoin (qui visionnait une vidéo de 20 minutes sur les compétences d’étude efficaces) 
et pour remplir des sondages de référence après le programme, et de suivi après deux mois 
(Kleinsasser et coll., 2015). Comparativement aux groupes témoins, les élèves qui ont visionné 
le programme TakeCARE ont fait état d’un plus grand sentiment d’efficacité à l’égard de leur 
capacité d’intervention comme témoin et ont déclaré être intervenus plus souvent pour leurs 
amis deux mois plus tard. Notamment, l’efficacité accrue des interventions était liée à des 
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interventions comme témoins déclarées à deux occasions suivant le programme. Jouriles et ses 
collègues (2016) ont par la suite effectué deux évaluations par essai clinique randomisé de 
TakeCARE auprès de deux groupes distincts d’environ 200 étudiantes et étudiants 
universitaires. Encore une fois, les étudiantes et étudiants ont été choisis au hasard pour le 
visionnement de la vidéo de TakeCARE ou d’une vidéo de contrôle sur les techniques d’étude. 
Les résultats concordaient avec les résultats précédents, de sorte que, dans les deux études, 
les étudiantes et étudiants qui ont regardé la vidéo de TakeCARE ont fait état d’un plus grand 
sentiment d’efficacité à l’égard de leur capacité d’intervention comme témoin et ont déclaré être 
intervenus plus souvent pour leurs amis que les élèves qui ont visionné la vidéo de contrôle. 
L’incidence de TakeCARE sur le comportement des témoins a été partiellement influencée par 
l’efficacité théorique dans le cadre de la première étude, mais pas dans le cas de la seconde. 
Les résultats concernant le comportement des témoins étaient partagés lors du suivi après 
deux mois. Plus précisément, le comportement déclaré des témoins est demeuré stable au 
moment du suivi lors de la première étude, mais les niveaux d’intervention déclarés des témoins 
ont augmenté lors du suivi dans le cadre de la seconde étude (Jouriles et coll., 2016).   

Le programme TakeCARE a également été évalué auprès d’élèves du secondaire. Lors d’un 
ECR, 1 295 élèves appartenant principalement à une minorité ethnique dans 66 classes ont été 
choisis au hasard pour le visionnement de la vidéo TakeCARE, ou la participation à une 
présentation par des conseillers scolaires sur un sujet de leur choix qui n’était pas lié à la 
violence dans les relations, au consentement sexuel ou au comportement des témoins 
(Sargent, Jouriles, Rosenfield & McDonald, 2016). Les résultats indiquaient de petits à moyens 
effets sur le comportement autodéclaré des témoins au moment du suivi, comparativement aux 
élèves du groupe témoin. Les analyses exploratoires ont révélé que les élèves notaient qu’ils 
rencontraient plus souvent des situations de violence relationnelle que des agressions sexuelles 
et qu’ils étaient plus susceptibles d’intervenir comme témoin après qu’un événement risqué 
s’est produit, plutôt que d’intervenir dans une situation difficile en cours (Sargent et coll., 2016). 
Un essai clinique randomisé subséquent mené auprès de 165 élèves du secondaire a révélé 
des augmentations similaires du comportement autodéclaré des témoins chez les élèves qui ont 
regardé le programme TakeCARE par rapport à ceux qui ont regardé à la vidéo de contrôle lors 
d’un suivi après six mois (Jouriles, McDonald, Rosenfield et Sargent, 2019). Dans le cadre de 
cette étude, les élèves ont également participé à des simulations en réalité virtuelle 
immédiatement après le programme et au suivi après six mois. Les personnes participantes ont 
pris part à neuf simulations de deux à quatre minutes montrant des situations à risque de 
violence relationnelle ou sexuelle, ainsi qu’à d’autres scénarios qui pourraient être vécus par 
des jeunes du secondaire, comme la pression venant des pairs et le fait de se faire tromper. 
Les simulations ont été enregistrées et codées pour la présence et la qualité de l’intervention 
des témoins. Les constatations convergeaient avec le comportement autodéclaré des témoins 
par les élèves, en ce sens que les élèves dans le groupe TakeCARE démontraient davantage 
de comportements de témoins actifs dans les simulations immédiatement après le programme, 
et six mois plus tard (Jouriles et coll., 2019). 

Programmes pour les garçons et les hommes 
Les programmes axés sur les hommes et les garçons comprennent des activités de 
sensibilisation et de mobilisation, des programmes de prévention spécialement pour les garçons 
à l’école secondaire, des programmes de prévention de la violence sexuelle pour les hommes 
en milieu postsecondaire et des interventions auprès des hommes qui ont commis des actes de 
violence ou qui risquent de commettre des actes de violence envers leur partenaire et leurs 
enfants. Nous décrivons les programmes et les données pour chacun de ces types de 
prévention dans la section suivante. 
	
Programmes de prévention à l’école pour les garçons 
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WiseGuyz	 				 
À l’origine, le Centre for Sexuality a conçu le programme WiseGuyz pour aborder les liens entre 
les taux d’ITS, la violence sexuelle, l’intimidation et l’homophobie, et les normes liées au genre 
masculin. Depuis, le programme s’est élargi pour devenir un programme d’études normalisé 
axé sur les relations saines, la santé sexuelle, le genre, la sexualité et les médias, les droits de 
la personne, la défense des droits et le soutien, afin d’améliorer la santé mentale et sexuelle et 
de réduire la violence dans les relations amoureuses chez les jeunes parmi les personnes 
participant au programme. Le programme WiseGuyz est offert en milieu scolaire et 
communautaire aux garçons, de la mi-adolescence à la fin de l’adolescence. La version la plus 
éprouvée de WiseGuyz est celle du programme scolaire pour les garçons de 9e année (de 14 et 
15 ans), ayant un programme d’étude intégré axé sur la masculinité et les variantes dans les 
normes des rôles masculins qui appuient la VFFF (p. ex. concernant le pouvoir et le contrôle). 
Le programme comprend 20 séances et a démontré une incidence positive importante sur les 
attitudes et les croyances des garçons en ce qui concerne la santé sexuelle, la masculinité et 
l’homosexualité (Claussen, 2017). Une évaluation récente d’un projet pilote mené auprès de 
126 garçons a également démontré des liens avec une amélioration de la santé mentale et de 
la qualité des amitiés immédiatement après le test (Exner-Cortens, Hurlock, Wright, Carter et 
Krause, 2019). Le programme WiseGuyz fait actuellement l’objet d’une évaluation longitudinale 
et quasi expérimentale des résultats par des chercheurs de l’Université de Calgary. 

Coaching Boys Into Men   
Le programme Coaching Boys into Men (CBIM), élaboré aux États-Unis par Futures 
Without Violence, vise à aborder les normes sociales en ciblant les athlètes masculins. Le 
programme est offert par des entraîneurs, que les chercheurs considèrent comme des mentors 
influents et des modèles pour les athlètes, ce qui constitue donc une occasion unique d’aborder 
la VFFF auprès des jeunes hommes. Le programme offre aux entraîneurs de la formation et 
des ressources pour prévenir la violence dans les relations et les agressions sexuelles. Au 
cours de la dernière décennie, le programme CBIM est passé d’une campagne de 
sensibilisation à un programme structuré de prévention à l’intention des entraîneurs et de leurs 
athlètes (Futures Without Violence, 2016) montrant des résultats encourageants.  

Une première évaluation a révélé que les athlètes du CBIM dans 16 écoles secondaires des 
États-Unis ont déclaré des niveaux plus élevés de comportement d’intervention positive des 
témoins que les sujets du groupe de contrôle trois mois après le programme (Miller et coll., 
2012). De plus, les garçons qui ont été les plus exposés au programme ont montré des 
changements importants sur le plan de leurs intentions d’intervenir, de la reconnaissance des 
comportements violents et des interventions positives des témoins (Miller et coll., 2012). Une 
évaluation subséquente menée au cours d’un suivi après un an a révélé que, même si 
l’augmentation des comportements positifs immédiatement après la participation au programme 
n’était pas évidente 12 mois après l’intervention, les athlètes du CBIM ont démontré une 
réduction des comportements d’intervention négatifs des témoins, ainsi qu’une diminution des 
cas de perpétration d’abus par rapport aux participants du groupe de contrôle (Miller et coll., 
2013).  

Le programme CBIM a également été mis en œuvre et évalué à l’échelle internationale. Miller et 
ses collègues (2014) ont mené une évaluation quasi expérimentale d’une adaptation du 
programme CBIM (appelé Parivartan, ce qui signifie « transformation ») auprès d’entraîneuses 
et d’entraîneurs de cricket et 309 athlètes masculins de 46 écoles intermédiaires de Mumbai, en 
Inde. Les résultats étaient prometteurs, ce qui suggère que les athlètes ayant participé à 
l’intervention ont fait état d’attitudes plus positives à l’égard de l’égalité des genres (Miller et 
coll., 2014).  
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L’évaluation subséquente a examiné les facteurs qui contribuent à l’efficacité et qui ont une 
incidence sur la mise en œuvre réussie de CBIM (Jaime et coll., 2018). Dans une étude pilote 
récente, on a comparé les résultats obtenus lorsque CBIM était offert par des entraîneurs à 
ceux obtenus lorsque le programme était offert par un intervenant de la prévention de la 
violence familiale et sexuelle (Jaime, Stocking, Freire, Perkinson, Ciaravino et Miller, 2016). Les 
auteurs n’ont pas trouvé de différence significative dans les résultats concernant les attitudes et 
les comportements lors du suivi après trois mois entre ces deux méthodes de prestation et ont 
suggéré que l’utilisation simultanée d’intervenants et d’entraîneurs pour la prestation du 
programme pourrait en élargir la portée. Un ECR par grappes plus rigoureux est en cours en 
vue d’évaluer le programme CBIM offert par des entraîneurs d’athlètes d’écoles intermédiaires 
(Abebe et coll., 2017). 
	
Intervention des témoins au collège et à l’université avec des garçons 

Mentors in Violence Prevention  
Le programme Mentors in Violence Prevention (MVP) a été élaboré en 1993 et a été l’un des 
premiers programmes de prévention de la violence familiale et des agressions sexuelles conçus 
pour les témoins (Katz, Heisterkamp & Fleming, 2011). Le projet pilote initial a été élaboré pour 
les athlètes collégiaux. L’objectif du programme était de faire participer les étudiants-athlètes 
masculins de haut niveau à la prévention de la violence faite aux femmes. À ce jour, le 
programme MVP a été largement mis en œuvre aux États-Unis et à l’échelle internationale dans 
divers contextes, notamment pour des organisations sportives et dans des campus collégiaux, 
des bases militaires, des écoles intermédiaires et des écoles secondaires. Plus tard, le 
programme MVP a été élargi pour rejoindre les étudiantes. Le programme a été conçu pour 
promouvoir la pensée critique au sujet des normes de genre et encourager les étudiants à 
s’exprimer et à intervenir dans les cas de violence, plutôt que de « faire comme les autres » ou 
d’observer en silence. Les objectifs sont atteints grâce à des jeux de rôles, qui permettent aux 
étudiants d’élaborer des réponses appropriées aux incidents violents. Une étude préliminaire de 
conception quasi expérimentale a examiné l’incidence du programme MVP sur les attitudes et 
le comportement prévisible des étudiants du collège. Les chercheurs ont recueilli des données 
avant et après l’intervention auprès de 820 élèves. Les résultats ont révélé des améliorations 
dans les attitudes à l’égard de la violence fondée sur le sexe et dans l’efficacité de l’intervention 
des témoins (Cissner, 2009). Katz et ses collègues (2011) ont également mené une étude 
auprès de 894 élèves du secondaire, dont 47 % de jeunes hommes, afin d’évaluer l’incidence 
du programme MVP. Les résultats ont révélé que les étudiants qui ont été exposés au modèle 
de MVP étaient plus susceptibles de percevoir les formes de violence comme étant néfastes. 
De plus, les jeunes du programme MVP étaient plus susceptibles d’agir et d’intervenir que leurs 
homologues qui n’étaient pas exposés au programme (Katz et coll., 2011). Bien que la plupart 
des recherches sur le programme MVP aient eu lieu aux États-Unis, la première évaluation 
qualitative dans un contexte européen a également fait état de résultats positifs (Williams et 
Neville, 2017). 

Projet pour hommes   
Le Projet pour hommes est un programme de prévention primaire qui cible les jeunes 
hommes dans les collèges. Le programme vise à accroître la sensibilisation et à prévenir les 
agressions sexuelles au moyen d’un modèle intégré. Ces objectifs sont atteints en intégrant des 
discussions et des jeux de rôles interactifs qui visent à changer les attitudes personnelles à 
l’égard de la violence sexuelle et du consentement, à accroître l’empathie et à comprendre 
l’impact des agressions sexuelles sur les femmes, ainsi qu’à fournir des compétences pour 
intervenir efficacement (Storer, Casey et Herrenkohl, 2016). Gidycz, Orchowski et Berkowitz 
(2011) ont évalué l’impact du Projet pour hommes parmi 635 étudiants collégiaux de sexe 
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masculin à qui on a attribué au hasard soit le programme ou des conditions de contrôle. Les 
résultats suggèrent que le programme peut changer positivement les valeurs, les croyances et 
les comportements des hommes. Plus précisément, les résultats ont indiqué que les élèves de 
sexe masculin qui ont participé au programme ont fait état d’un renforcement moindre des 
comportements sexuellement agressifs. De plus, les personnes participantes ont indiqué qu’ils 
croyaient davantage que d’autres hommes interviendraient pour prévenir les agressions 
sexuelles. En ce qui concerne les changements de comportement, les personnes participant au 
programme ont diminué leur association avec des pairs sexuellement agressifs et leur 
exposition aux médias sexuellement agressifs (Gidycz et coll., 2011).  
 
Programmes pour les jeunes à risque d’être victime de violence fondée sur 
le sexe 
Certains programmes de prévention sélective ciblent les jeunes ayant des facteurs de risque 
connus de perpétration de violence ou de victimisation (comme nous l’avons indiqué dans la 
section précédente, certains programmes universels ont également des volets pour d’autres 
groupes prioritaires). Il existe deux programmes fondés sur la recherche de ce type – l’un conçu 
pour les jeunes qui sont pris en charge par le système de protection de l’enfance, et l’autre pour 
les adolescentes qui ont été victimes de violence dans leurs relations. 

Youth Relationships	 	 

Le programme Youth Relationships (YRP) est une intervention de groupe de 18 séances 
visant à réduire toutes les formes de harcèlement, d’abus et de violence subis ou perpétrés par 
des partenaires intimes. Il a été conçu pour répondre aux besoins des adolescents qui avaient 
grandi en étant victimes de violence et de traumatisme dans leur famille d’origine et qui étaient 
donc plus à risque de violence dans leur relation (Wolfe et coll., 1996). Cette intervention de 
groupe axée sur la collectivité est théorique et enseigne aux animatrices et animateurs à aider 
les adolescents à jouer un rôle positif dans les relations en leur fournissant de l’information, en 
leur permettant d’acquérir des compétences et en leur permettant de participer à un volet de 
service communautaire. Le manuel du YRP comporte trois sections principales : l’éducation et 
la sensibilisation, le renforcement des compétences et les possibilités d’apprentissage par 
l’action sociale. Un essai randomisé du YRP a montré que le programme réduisait la violence 
physique et psychologique au fil du temps par rapport aux jeunes qui recevaient des services 
habituels (Wolfe et coll., 2003). De plus, les symptômes de détresse émotionnelle et de 
traumatisme ont été réduits par rapport aux groupes de contrôle. L’un des défis que pose le 
YRPest que le manuel n’a pas été mis à jour depuis plus de 20 ans, de sorte que toute 
recherche future nécessiterait un important travail d’élaboration de programmes pour assurer sa 
pertinence pour les jeunes d’aujourd’hui. 

Expect Respect  
Le programme Expect Respect suit un modèle de prévention complet, qui comprend un 
engagement communautaire, des stratégies de prévention universelles à l’échelle de l’école, 
une formation en leadership pour les jeunes et un programme de groupe de soutien pour les 
jeunes à risque dans les écoles intermédiaires et secondaires (Ball, Kerig et Rosenbluth, 2009). 
La composante la mieux évaluée du programme Expect Respect, les groupes de soutien ciblés 
(Expect Respect Support Groups [ERSG]), comprend 24 séances hebdomadaires au cours de 
l’année scolaire offertes à des groupes distincts de garçons et de filles qui présentent des 
facteurs de risque connus de violence dans les relations amoureuses, comme des antécédents 
de maltraitance envers les enfants, de violence familiale, de violence sexuelle et de relations 
violentes entre amis et partenaires intimes  (Ball et coll., 2012). Le contenu de chaque séance 
est spécialement conçu pour répondre aux besoins des jeunes vulnérables, offrant aux 
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personnes participantes l’occasion d’explorer et de recadrer les attitudes incitant àla violence et 
de pratiquer des relations saines dans un environnement sécuritaire et favorable (Ball et coll., 
2009; Ball et coll., 2012).  

L’évaluation initiale des groupes de soutien Expect Respect s’est basée sur les déclarations 
faites par 144 jeunes avant et après l’intervention, qui ont indiqué avoir été victime ou auteur 
d’au moins un type de violence à l’admission (Ball et coll., 2012). Les résultats indiquent que les 
jeunes participants ont déclaré utiliser beaucoup plus de compétences saines en résolution de 
conflits après le programme (Ball et coll., 2012). Les composantes du programme jugées 
importantes afin d’obtenir des résultats positifs comprenaient le format du groupe de soutien et 
la durée prolongée de l’intervention. Des réductions globales de la victimisation et de la 
perpétration n’ont pas été observées dans l’étude; toutefois, les analyses de sous-groupes ont 
révélé que les personnes participantes qui ont déclaré des niveaux plus élevés de victimisation 
et de perpétration au départ (au moins un écart type au-dessus de la moyenne du groupe pour 
l’un ou l’autre) ont également signalé une réduction importante de la victimisation ou de la 
perpétration après le programme (Ball et coll., 2012).  

Plus récemment, les groupes de soutien ont été évalués à l’aide d’un plan longitudinal accéléré 
dans 36 écoles (24 interventions, 12 groupes de contrôle) avec un échantillon de 1 678 jeunes 
âgés de 11 à 17 ans exposés à la violence à la maison, à l’école ou dans la collectivité (Reidy, 
Holland, Cortina, Ball et Rosenbluth, 2017). L’analyse de trois phases de données avec trois 
cohortes transversales de jeunes participants a révélé que l’exposition au programme était 
associée à des résultats différents pour les garçons et les filles. Plus précisément, le nombre de 
séances du groupe de soutien auxquelles les jeunes avaient assisté était lié à des diminutions 
progressives de la victimisation par violence psychologique, physique et sexuelle, de la 
perpétration de violence psychologique et sexuelle et de l’agression réactive et proactive chez 
les participants de sexe masculin (Reidy et coll., 2017). Des réductions similaires de 
l’agressivité liée à l’exposition au programme ont été observées chez les participantes; 
toutefois, les résultats ont également indiqué que le nombre de séances du groupe de soutien 
auxquelles elles avaient assisté était associé à une augmentation marginale de la victimisation 
liée à la violence sexuelle (Reidy et coll., 2017). Fait intéressant : l’exposition était également 
liée aux niveaux de violence déclarés au départ chez les participants de sexe masculin, de 
sorte que les garçons qui ont déclaré au départ les plus hauts niveaux de violence ont assisté 
au plus grand nombre de séances et, à leur tour, ont connu les réductions les plus marquées de 
la violence (Reidy et coll., 2017). Cette constatation confirme les données antérieures qui 
suggèrent que les jeunes les plus à risque sont ceux qui bénéficient le plus de la participation 
au programme. 
	

Programmes de prévention auprès de populations diversifiées 
La présente section porte sur la mesure dans laquelle les efforts de prévention ont été élaborés 
ou adaptés aux besoins des populations les plus à risque de perpétrer la violence ou d’en être 
victimes. Ces groupes peuvent avoir besoin de programmes plus intensifs, être plus difficiles 
d’accès et être plus vulnérables aux répercussions de la violence. De nombreux groupes sont 
victimes de violence de façon disproportionnée, notamment : les femmes et les filles ayant un 
handicap; les filles et les femmes en contact avec les institutions (protection de l’enfance, 
justice pénale, etc.); les femmes et les filles autochtones; les femmes et les filles lesbiennes et 
bisexuelles; les femmes et les filles ayant un faible statut socioéconomique, y compris celles qui 
vivent une situation précaire sur le plan du logement; les femmes et les filles nouvellement 
arrivées et migrantes; les travailleuses du sexe; les femmes et les filles transgenres* et queer; 
les femmes qui ont été victimes de violence lorsqu’elles étaient enfants. De plus, les femmes et 
les filles qui appartiennent à plus d’une de ces catégories peuvent être encore plus à risque (c.-
à-d. intersectionnalité). L’intersectionnalité désigne une combinaison de diverses oppressions 
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qui engendrent des défis plus grands en comparaison à n’importe quelle autre forme de 
discrimination (Commission ontarienne des droits de la personne, 2001). 

Notre examen a révélé qu’il existe peu d’approches ciblées pour diverses populations et peu de 
recherche d’intervention. Étant donné qu’il existe si peu de données empiriques, nous nous 
sommes concentrés sur trois de ces groupes : les femmes et les filles ayant un handicap3, les 
femmes et les filles de la diversité sexuelle, et les femmes et les filles autochtones. Dans cette 
section, nous examinons toutes les preuves de l’efficacité des programmes et proposons 
ensuite des suggestions pour l’adaptation des programmes.  

Femmes ayant avec un handicap 
Selon l’American Psychological Association (2016), les femmes ayant un handicap sont plus 
susceptibles dans une proportion de 40 % d’être victime de violence conjugale que les femmes 
sans handicap. Les femmes ayant un handicap sont plus à risque parce qu’elles vivent souvent 
de l’isolement social, un manque d’indépendance économique et une dépendance accrue 
envers les autres (Healey, Humphreys et Howe, 2013).   

Femmes ayant un handicap : recherche interventionnelle 
Malgré le risque accru de violence faite aux femmes ayant un handicap, notre examen de la 
littérature a révélé qu’il y avait peu d’interventions préventives contre la VFFF au sein de cette 
population. Par conséquent, on ne dispose pas de données probantes pour guider les services 
et l’élaboration de politiques (Hague, Thiara et Mullender, 2011). Au Canada, le Réseau 
d’action des femmes handicapées (RAFH) / DisAbled Women’s Network (DAWN) est un 
organisme qui vise à améliorer les connaissances et la sensibilisation relativement aux enjeux 
qui touchent les femmes handicapées, y compris la violence familiale (DAWN, 2016). Des 
organismes locaux au Canada ont également élaboré des programmes sur place pour les 
femmes ayant un handicap (p. ex. le Young Women’s Leadership Group, qui est offert par 
Community Living à Peterborough, en Ontario). Ce programme est un cours complet d’un an 
qui utilise un modèle de formation des formateurs pour prévenir la violence par le renforcement 
de l’estime de soi, l’éducation au sujet de la maltraitance et des relations saines, une meilleure 
connaissance des ressources et le mentorat par les pairs (Fondation canadienne des femmes, 
2013).   

Aux États-Unis, le programme A Safety Awareness Program for Women (ASAP for Women) 
offre une formation visant à accroître la sensibilisation à la sécurité personnelle et les 
compétences en matière de sécurité chez les femmes ayant divers handicaps (Hughes et coll., 
2010; SAFE, 2015). Dans le cadre d’un essai clinique randomisé, on a constaté que le 
programme ASAP for Women a permis d’améliorer le sentiment d’efficacité personnelle des 
participantes afin de prévenir et de contrer les situations potentiellement violentes et d’accroître 
la sensibilisation à l’égard de la violence et la connaissance des compétences en matière de 
sécurité (Robinson-Whelen et coll., 2014). Le programme Disability Services ASAP a également 
élaboré un programme de prévention de la violence pour les enfants et les jeunes personnes 
ayant un handicap appelé Kid&TeenSAFE (Abramson et Mastroleo, 2002). Les évaluations 
préliminaires de Kid&TeenSAFE ont révélé que 21 % des enfants participants identifient mieux 
les stratégies de sécurité, puis 73 % des jeunes ont trouvé que le programme améliorait leurs 
connaissances sur les relations saines (Abramson et Mastroleo, 2002).  

																																																													
3L’expression « ayant un handicap » est utilisée ici pour mettre de l’avant la personne, c’est-à-dire, la 
placer avant son handicap. « Cela reflète le modèle du handicap axé sur les droits de l’homme, lequel 
considère le handicap comme le résultat des obstacles créés par la société » (Bridging the Gap – 
Directives pour une communication inclusive et accessible, https://bridgingthegap-project.eu/wp-
content/uploads/FR_BtG_Communication_Guidelines_final.pdf). 
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Femmes ayant un handicap : suggestions pour l’adaptation des programmes 
existants 
Pour que les interventions soient adaptées aux besoins de cette population, les programmes 
doivent inclure des pratiques de mise en œuvre accessibles et du matériel adapté. Il est 
essentiel de consulter les femmes ayant divers handicaps afin de bien guider les modifications 
que le programme nécessite (Hague, et coll., 2011). De plus, Healey et ses collègues (2013) 
recommandent que la définition de la violence familiale soit plus inclusive, en particulier parce 
que les femmes ayant un handicap subissent des formes uniques et complexes de violence qui 
peuvent être difficiles à reconnaître. Ces formes d’abus comprennent : priver une personne de 
son appareil de mobilité (c.-à-d. fauteuil roulant), lui refuser l’accès aux médicaments 
d’ordonnance, la toucher de façon inappropriée tout en l’aidant dans ses activités quotidiennes 
(c.-à-d. se laver ou s’habiller) et lui refuser l’accès aux ressources pour personnes handicapées 
(American Psychological Association, 2016). Il est important que les programmes de lutte 
contre la violence familiale sensibilisent davantage les gens à ces formes d’abus. 

LGBT2Q+ 
Les préjugés hétéronormatifs demeurent prévalents, ce qui donne lieu à l’hypothèse erronée 
selon laquelle la violence ne survient que dans les relations hétérosexuelles. Il existe de 
nombreux mythes entourant les relations homosexuelles, y compris le fait que les femmes ne 
sont pas capable de commettre des actes de violence  et que la violence entre deux personnes 
du même sexe n’est pas de la violence parce qu’elles sont « égales » (Réseau canadien pour la 
santé des femmes, 2000). Par conséquent, ces croyances entraînent un manque de 
considération à l’égard de la violence entre partenaires intimes dans les relations 
homosexuelles (Russell, 2015). Toutefois, selon le profil statistique de la violence familiale au 
Canada (2009), les personnes qui se sont identifiées comme gaies ou lesbiennes étaient deux 
fois plus susceptibles que les hétérosexuels d’avoir été victimes de violence entre partenaires 
intimes et les personnes bisexuelles étaient quatre fois plus susceptibles d’en être victimes. En 
réponse à cette situation, le nombre de ressources visant à soutenir le bien-être de la 
communauté de la diversité sexuelle augmente; toutefois, notre examen de la littérature a 
permis de relever très peu de programmes ciblant la prévention de la VFFF chez cette 
population.  

LGBT2Q+ : recherche interventionnelle 
Notre examen a permis de constater que peu de programmes incluent les jeunes de la diversité 
sexuelle. Les alliances gais-hétéros4 (AGH) à l’école et dans la collectivité ont été évaluées. 
Des analyses qualitatives ont révélé que les AGH soutenaient les besoins des jeunes et 
augmentaient leur sentiment d’appartenance à la communauté de la diversité sexuelle et aux 
ressources (John, Travers, Munro, Liboro, Schneider et Greig, 2014). De même, l’évaluation 
d’un programme canadien, OK2BME, a révélé que les jeunes qui y participaient percevaient 
l’environnement comme étant sécuritaire et favorable, et amélioraient leur compréhension des 
enjeux liés à la communauté de la diversité sexuelle (Loomis, Kellington, Peterson, Wilson et 
Smith, 2007).   

   
	  

																																																													
4Il existe beaucoup de recherches sur l’impact protecteur des AGH en général, mais cette recherche n’a 
pas examiné leur impact sur la VFFF en particulier. 
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Programme Relations saines pour les jeunes LGBT2Q+ (personnes 
lesbiennes, gaies, bisexuelles, transgenres, bispirituelles, queer / 
en questionnement) 

	

Le programme Relations saines pour les jeunes LGBT2Q+ (personnes lesbiennes, gaies, 
bisexuelles, transgenres, bispirituelles, queer / en questionnement) est une adaptation du 
programme Healthy Relationships Plus (HRP) conçu pour être offert en petits groupes, dans le 
cadre des alliances gais-hétéros (AGH) à l’école et dans la collectivité5. Le programme vise à 
renforcer le bien-être mental et le développement des compétences relationnelles chez les 
jeunes de diverses orientations sexuelles et identités de genre. Dans le cadre d’une approche 
itérative de l’élaboration du programme, on a utilisé les commentaires des universitaires, des 
éducatrices et éducateurs et des jeunes, ce qui a donné lieu à 17 séances de 45 minutes visant 
à valider et à confirmer l’identité de la diversité sexuelle et à aider les jeunes à faire face à 
l’oppression et aux facteurs de stress uniques (c.-à-d. l’hétéronormativité, les microagressions) 
(Lapointe et Crooks, 2018; Lapointe, Dunlop et Crooks, 2018).  

Le programme Relations saines pour les jeunes LGBT2Q+ a été mis à l’essai dans huit écoles 
et un groupe communautaire au cours des trois dernières années. L’évaluation pilote a porté 
sur les expériences de 15 jeunes participant(e)squi ont formulé des commentaires sur le 
programme dans le cadre de groupes de discussion (Lapointe et Crooks, 2018). Selon les 
jeunes participant(e)s, le programme Relations pour les jeunes LGBT2Q+ offrait un 
environnement de validation pour l’exploration et l’affirmation de leur identité de genre, ainsi que 
la possibilité de partager des expériences et d’apprendre des pairs dans un espace sécuritaire 
et favorable. Les jeunes ont indiqué que bon nombre de ces discussions découlaient de 
possibilités structurées intégrées au programme, qui permettaient de couvrir des sujets 
pertinents qui n’auraient peut-être pas été abordés autrement, comme la navigation à travers le 
processus de sortie du placard et la gestion des microagressions. Les jeunes ont également 
approuvé des stratégies d’apprentissage pour faire face au stress vécu par les minorités, qui, 
selon eux, pourraient être appliquées dans de nombreux domaines de leur vie. À compter de 
l’automne de 2019, une évaluation quasi expérimentale du programme portera sur son 
incidence sur un éventail de résultats, y compris sur la violence fondée sur le sexe. 

LGBT2Q+ : suggestions pour l’adaptation des programmes existants 
Bien que nous n’ayons trouvé aucun texte portant spécifiquement sur l’adaptation des 
programmes de prévention de la violence pour les groupes de la diversité sexuelle, certains 
travaux ont été effectués sur l’adaptation des programmes de santé sexuelle et de prévention 
de la toxicomanie. Un exemple d’adaptation d’un programme de prévention de la grossesse 
fondé sur des données probantes a été la création d’un supplément visant à orienter les 
enseignantes et enseignants du secondaire vers les besoins et les problèmes des personnes 
de la diversité sexuelle, qui a permis aux étudiantes de comprendre l’identité sexuelle et de 
genre dans le cadre de l’identité de l’ensemble des étudiantes et étudiants, et qui a offert aux 
enseignantes et enseignants des conseils pour adapter toutes les séances du programme afin 
de les inclure (Boyce, Travers, Rothbart, Santiago, et Bedell, 2018). Plusieurs 
recommandations ont été formulées pour adapter les besoins en matière de traitement de la 
toxicomanie (Stevens, 2012). Bien que ce domaine semble quelque peu éloigné de l’objet du 
présent rapport, les recommandations s’appliquent également à la prévention de la violence 
fondée sur le sexe. Notamment, il est important de s’attaquer aux problèmes uniques qui 
exposent les personnes de la diversité sexuelle à un éventail de résultats négatifs, y compris le 
rejet de la famille et le manque de soutien social, la stigmatisation et le stress vécu par les 
minorités, ainsi que la violence et le harcèlement (Stevens, 2012). Enfin, du point de vue du 

																																																													
5La première auteure a participé à ce travail.	
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processus, l’importance de faire participer les jeunes au processus d’adaptation a été mise en 
évidence par le travail effectué pour adapter un programme de prévention de la consommation 
problématique de substances (Goldbach et Steiker, 2011). Lors de cette entreprise, les jeunes 
ont été perçus comme étant facilement engagés dans le processus d’adaptation et comme 
fournissant des conseils importants et pertinents. Dans l’ensemble, il semble y avoir un besoin 
d’aborder le contenu des programmes, mais aussi de fournir un soutien à la mise en œuvre aux 
animatrices et animateurs et aux éducatrices et éducateurs qui pourraient manquer d’expertise 
dans le domaine de la diversité de genre, sexuelle et intime. 

Peuples autochtones : personnes des Premières nations, métisses et inuites 
Bien que d’importantes données statistiques suggèrent que chez les peuples autochtones, et en 
particulier les femmes et les filles, les taux de violence familiale et conjugale sont 
disproportionnellement élevés (Brennan, 2011; Association des femmes autochtones de 
l’Ontario et Ontario Federation of Indian Friendship Centres, 2007), peu de programmes de 
prévention ont été élaborés, et encore moins de programmes qui traitent de cette question ont 
été évalués. Une partie de la difficulté à trouver des programmes de prévention de la violence 
peut être liée aux différences entre les visions du monde et à l’encadrement. Bien que certaines 
organisations autochtones entreprennent des travaux de prévention de la violence de façon 
explicite, beaucoup d’autres intègrent leur travail dans un contexte plus large en reconnaissant 
les répercussions de la colonisation et le besoin de guérison communautaire. L’accent mis 
récemment sur les femmes et les filles autochtones disparues et assassinées et les conclusions 
de la Commission de vérité et réconciliation soulignent les répercussions de 150 années de 
violence structurelle dirigée contre les peuples autochtones au Canada. En d’autres termes, la 
violence perpétrée par les personnes non autochtones et les gouvernements à l’égard des 
personnes autochtones de tous les genres, au sein de nombreuses communautés autochtones,  
surpassel’accent mis principalement sur la VFFF. Dans ce contexte, on s’oriente vers des 
approches communautaires holistiques et axées sur les forces en matière de mieux-être plutôt 
que de se concentrer simplement sur les problèmes en mettant l’accent sur les faiblesses. Ces 
approches comportent souvent d’importantes composantes de prévention de la violence, mais 
elles se positionnent pour avoir une plus grande portée que la prévention de la VFFF. 

Peuples autochtones : recherche interventionnelle 
À titre de défi supplémentaire, l’utilisation des perspectives de la science occidentale pour 
évaluer les programmes de prévention dans les contextes autochtones peut présenter des 
divergences (Crooks, Snowshoe, Chiodo et Brunette-Debassige, 2013). Les éléments de 
rigueur qui sont prévalents dans le paradigme de la pratique fondée sur des données probantes 
peuvent être peu pratiques, insensibles sur le plan culturel ou même contraires à l’éthique dans 
le contexte autochtone. De plus, le domaine des méthodologies autochtones souligne la 
nécessité de reconnaître que différentes façons d’acquérir des connaissances sont tout aussi 
valables et de ne pas privilégier la science positiviste aux dépens de la sagesse communautaire 
collective (Drawson, Toombs et Mushquash, 2017). Reconnaissant le besoin d’examiner la 
prévention de la violence dans un contexte plus large de guérison communautaire et la 
nécessité d’avoir une définition plus large des preuves (c.-à-d. une définition qui reconnaît les 
différentes façons d’acquérir des connaissances), nous présentons les grandes lignes de 
certains des travaux passionnants en cours au Canada.  

Le cercle bénéfique de la prévention      
Le programme Le cercle bénéfique de la prévention de la Croix-Rouge canadienne a été 
créé par et pour les communautés autochtones du Canada et utilise une approche 
communautaire pour prévenir la violence et les mauvais traitements chez les enfants et les 
jeunes (PREVNet, s.d.; Agence de la santé publique du Canada, 2016a). Le cercle bénéfique 
de la prévention est un programme de trois jours qui forme des éducatrices et éducateurs en 
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prévention afin de fournir aux collectivités des Premières Nations, métisses et inuites un cadre 
qui appuie le renforcement des capacités à l’échelle communautaire. Le programme vise à 
accroître la compréhension et, par conséquent, l’autonomisation en mettant en contextela 
violence présente dans de nombreuses communautés autochtones (c.-à-d. l’histoire de la 
colonisation, la Loi sur les Indiens, les pensionnats); un langage commun pour désigner les 
expériences de violence afin d’aider les collectivités à trouver une façon d’aller de l’avant; et 
dix étapes pour créer une collectivité sécuritaire pour les enfants et les jeunes. Au cours des 
13 dernières années, le programme a été mis en œuvre dans plus de 100 communautés 
autochtones diversifiées au Canada (Agence de la santé publique du Canada, 2016). À l’heure 
actuelle, une étude pluriannuelle financée par le CRSH et dirigée par Debra Pepler et Shelley 
Cardinal est en cours et examine l’approche de mobilisation communautaire pour réduire la 
violence et promouvoir la guérison dans cinq communautés autochtones du Canada et deux en 
Australie.  

Fourth R : Uniting Our Nations          
Le programme de prévention pour les jeunes Autochtones du Canada le plus rigoureusement 
évalué est le programme Fourth R : Uniting Our Nations6. Mise en place dans les écoles, 
Uniting Our Nations est une initiative à volets multiples conçue pour favoriser le bien-être 
mental et l’identité culturelle chez les jeunes Autochtones au moyen de nombreuses initiatives. 
Celles-ci sont : un programme élémentaire de mentorat de 16 semaines pour les élèves de 7e et 
8e année, animé par des adultes des Premières nations qui encadrent les jeunes une heure par 
semaine; un programme secondaire de mentorat par les pairs de 16 semaines, qui favorise des 
relations saines entre les jeunes élèves mentorés (9e année) et les élèves plus âgés (10e à 
12e année); un cours de leadership culturel des Premières nations de niveau secondaire, qui 
intègre les facettes des programmes de mentorat dans une salle de classe pour l’obtention d’un 
crédit scolaire; un comité de leadership des élèves des Premières nations, métis et inuits 
composé d’élèves du secondaire qui mettent en œuvre des projets dans leurs conseils et 
commissions scolaires; et le programme d’études d’Indigenous Perspectives Fourth R, une 
version adaptée du programme Quatrième R en santé de 9e année (Crooks et coll., 2015b; 
Crooks, Chiodo, Thomas et Hughes, 2010). À l’exception du programme d’études d’Indigenous 
Perspectives, qui a été adapté à partir des ressources de Fourth R, toutes les autres initiatives 
ont été élaborées spécialement pour les jeunes Autochtones, en partenariat avec les 
partenaires communautaires des Premières Nations. Ainsi, bien que les programmes Fourth R 
et Uniting Our Nations partagent de nombreuses similitudes, comme l’accent mis sur le 
développement positif des jeunes et la facilitation de relations saines par le développement des 
compétences, le programme Uniting Our Nations se distingue du programme original Fourth R 
par l’accent mis sur l’identité culturelle, l’utilisation de méthodes pédagogiques culturellement 
pertinentes, l’inclusion des membres de la collectivité (c’est-à-dire les aînés) et la priorité mise 
sur le mentorat et le rôle des jeunes (Crooks et Dunlop, 2017). À ce jour, les programmes ont 
été utilisés dans les écoles financées par la province (c.-à-d. non pas dans les collectivités des 
Premières Nations). 

Pour maintenir l’accent sur les points forts, l’évaluation du programme Uniting Our Nations ne 
mesurait pas explicitement la VFS; néanmoins, les gains démontrés dans les facteurs de 
protection que nous décrivons ci-dessous sont probablement associés à une réduction de la 
violence (et correspondent également aux désirs de la collectivité en matière de collecte de 
données). L’évaluation initiale des composantes des écoles secondaires (c.-à-d. le programme 
secondaire de mentorat et le cours de leadership culturel) du programme Uniting Our Nations a 
révélé de nombreux indicateurs de l’engagement des jeunes, comme l’augmentation du 
rendement scolaire et la diminution des absences à l’école, la fierté des jeunes à l’égard de leur 
																																																													
6Le deuxième auteur de ce rapport est l’enquêteur principal des programmes Uniting Our Nations. 
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rôle de mentors et la satisfaction à l’égard du programme lui-même (Crooks et coll., 2010). 
Dans une étude de cas subséquente portant sur des méthodes mixtes, Crooks, Burleigh et coll. 
(2015) ont déterminé quatre thèmes d’organisation à partir de leurs résultats quantitatifs et 
qualitatifs. Les résultats suggèrent une augmentation de la réussite des élèves, du sentiment 
d’appartenance, des compétences en leadership et de la confiance, et appuient l’importance du 
contenu culturel dans le programme (Crooks, Burleigh et coll., 2015). De plus, une évaluation 
longitudinale à méthodes mixtes a évalué les répercussions de deux années de participation au 
programme, à la suite de la participation d’une cohorte de jeunes Autochtones de la 7e/8e à la 
9e/10e année (Crooks, Exner-Cortens, Burm, Lapointe et Chiodo, 2017). Les résultats indiquent 
que les personnes participant au mentorat ont déclaré une meilleure santé mentale, une plus 
grande connexion culturelle et une accumulation accrue de crédits (Crooks, Exner-Cortens et 
coll., 2017).  

Kizhaay Anishinaabe Niin (« Je suis un homme bon »)  
Kizhaay Anishinaabe Niin, une expression ojibwée qui se traduit par « Je suis un homme 
bon », est une initiative élaborée par l’Ontario Federation of Indian Friendship Centres en 
partenariat avec l’initiative White Ribbon. Cette initiative vise à aider les animatrices et 
animateurs communautaires formés à faire participer les hommes autochtones de leurs 
collectivités à la compréhension de la violence faite aux femmes en offrant de l’éducation, en 
rétablissant les responsabilités traditionnelles qui ne soutiennent pas la violence, en 
encourageant les hommes à mobiliser d’autres hommes pour mettre fin à la violence et en 
appuyant les hommes autochtones qui choisissent de ne pas recourir à la violence (Agence de 
la santé publique du Canada, 2016b). En 2005, l’Ontario Federation of Indian Friendship 
Centres a réuni des hommes autochtones pour créer une « trousse d’outils communautaires 
pour l’action », qui comprend du matériel de formation et un programme d’ateliers de 
sensibilisation, ainsi qu’un guide pour animer les campagnes Kizhaay Anishinaabe Niin (Spirit 
Moon Consulting, 2006). En 2013, un programme de 12 à 24 semaines a été lancé dans le 
cadre de l’initiative Kizhaay Anishinaabe Niin. Les deux ressources utilisent une approche 
culturelle qui repose sur les enseignements autochtones (c.-à-d. les enseignements des sept 
grands-pères – la sagesse, l’amour, le respect, la bravoure, l’honnêteté, l’humilité et la vérité), 
définissent les répercussions historiques et reconnaissent les défis que doivent relever les 
jeunes et les hommes. L’initiative offre du soutien, de l’information et des stratégies individuelles 
pour changer les attitudes à l’égard de la violence faite aux femmes, ainsi qu’un modèle 
holistique de guérison communautaire qui peut être adapté à chaque collectivité. À l’heure 
actuelle, cinq centres d’amitié et d’apprentissage autochtones de l’Ontario emploient à temps 
plein des travailleurs de Kizhaay Anishinaabe Niin qui offrent de nombreux services pour aider 
les hommes déterminés à mettre fin à la violence faite aux femmes autochtones dans leurs 
collectivités, y compris des services de counselling individuels avec des pairs et en groupe, 
ainsi que des services de défense des droits et d’aiguillage vers des organismes associés, ainsi 
que de l’éducation et des activités communautaires.  

Peuples autochtones : suggestions d’adaptation des programmes efficaces 

Ces initiatives, ainsi que les directives décrites dans le Strategic Framework to End Violence 
Against Aboriginal Women [cadre stratégique pour mettre fin à la violence faite aux femmes 
autochtones] qui a été adopté par le gouvernement de l’Ontario (Gouvernement de l’Ontario, 
2012; ONWA et OFIFC, 2007), laissent entendre que la prévention de la violence chez les 
peuples autochtones exige les efforts coordonnés de multiples intervenants, y compris une 
augmentation de la recherche, la sensibilisation du grand public, des services de soutien et de 
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programmation et des changements de politiques. De plus, les approches existantes mettent en 
évidence une multitude de considérations importantes pour les programmes de prévention de la 
VFFF avec les peuples autochtones. Ces considérations sont : l’importance d’inclure un 
contenu culturellement pertinent, en particulier un contenu qui nomme les racines systémiques 
de la violence dans les communautés autochtones, ainsi que intégrer les croyances et les 
traditions uniques de la communauté en question, et de la valeur de l’établissement de relations 
durables, collaboratives et réciproques, puis une participation communautaire maximale (p. ex. 
formation des membres des communautés autochtones comme animatrices et animateurs, 
inclusion des aînés dans les programmes) lorsque l’on élabore, adapte et exécute des 
programmes (Crooks et coll., 2009, 2015b; ONWA et OFIFC, 2007).  

Il convient également de souligner qu’il y a un débat important sur la question de savoir si les 
programmes devraient être adaptés à partir des programmes existants ou s’ils devraient être 
élaborés entièrement en fonction des connaissances de la collectivité et de la culture, ou même 
consister en une combinaison de ces deux approches. 

Approches institutionnelles et sociétales de la prévention de la 
violence faite aux femmes et aux filles 
Bien qu’il y ait peu de recherches empiriques sur l’impact des approches institutionnelles et 
sociétales de la prévention de la VFFF, beaucoup de travail se fait dans ce domaine. Dans cette 
section, nous examinons un certain nombre de pratiques prometteuses. 
 
Campagnes de sensibilisation et d’éducation du public afin de mobiliser 
les hommes et les garçons 

Initiative White Ribbon	  
L’initiative White Ribbon est apparue au Canada comme un moyen de mobiliser les hommes 
en tant qu’alliés des femmes et agents de changement. Forte de plus de 60 pays participants, 
l’initiative White Ribbon occupe l’une des premières places mondiales pour ce qui est de 
remettre en question les attitudes des garçons et des hommes à l’égard de la VFFF grâce à des 
programmes modèles et à la recherche dans ce domaine 
(https://www.whiteribbon.ca/francais.html). White Ribbon offre de la formation, des 
programmes, des recherches sur les attitudes du public et des campagnes médiatiques. Plus 
récemment, l’initiative a collaboré avec d’autres organismes œuvrant contre la VFFF 
(« Communauté nationale de pratique ») à l’échelle du Canada pour établir un consensus sur la 
meilleure façon d’évaluer les progrès sur le terrain, avec l’appui du Ministère des Femmes et de 
l’Égalité des genres du Canada (White Ribbon, 2015). La recherche montre que les clés de 
l’intervention sont de remettre en question les notions traditionnelles de masculinité et de faire 
participer les garçons et les hommes à la prévention de la VFFF (Jewkes et coll., 2015).  

White Ribbon fait paraître de nombreuses publications sur son site Web décrivant les 
programmes et les stratégies quant à la façon d’évaluer ces types d’efforts. Toutefois, les 
études canadiennes sur les résultats sont limitées en raison de la complexité de cette recherche 
et du fait que le financement est dédié à l’élaboration et à la mise en œuvre des programmes, et 
non à l’évaluation. White Ribbon a examiné de multiples stratégies pour faire participer les 
hommes et les garçons à la prévention de la VFFF qui visent à remettre en question les normes 
sociales sur la masculinité et la violence faite aux femmes. Un rapport de « Shift: The Project to 
End Domestic Violence » a identifié sept points d’entrée prometteurs pour la participation des 
garçons et des hommes canadiens à la prévention de la violence (Wells et coll., 2013).  
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Programme de prévention en milieu de travail dangers  
Les programmes de prévention en milieu de travail visent à la fois la prévention primaire et la 
prévention secondaire. En tentant de mobiliser la population active pour soutenir les victimes de 
violence (c.-à-d. prévention secondaire), ces programmes peuvent également changer les 
normes et les attitudes au sein de la population active générale (c.-à-d. prévention primaire). 
Par exemple, les initiatives qui reconnaissent la violence familiale en milieu de travail comme 
une question de santé et de sécurité peuvent aussi accroître la sensibilisation de tous les 
travailleurs et gestionnaires et produire des changements dans les politiques, les 
connaissances, les attitudes et les intentions d’intervention en matière de VFF (de Jonge, 2018; 
Durey, 2011; Wathen, MacGregor et MacQuarrie, 2015). L’Australie a été un chef de file 
international dans ce domaine et a envisagé la prévention primaire dans les milieux de travail 
de la même façon que d’autres auteurs ont considéré les écoles comme le lieu idéal pour faire 
de la prévention. Par exemple, dans un lieu de travail comptant plus de 500 employés dans 
11 sites, les chercheurs ont constaté qu’il y avait une meilleure compréhension de ce que les 
gens disent ou font qui appuie la violence à l’égard des femmes, ainsi qu’un engagement accru 
à parler de cette question (Durey, 2011). De récents changements législatifs dans certaines 
administrations canadiennes ont rendu obligatoire la formation sur la violence familiale comme 
problème de sécurité au travail. Il est impératif d’évaluer ces efforts afin de fournir des lignes 
directrices sur la pratique efficace dans ce domaine, compte tenu de la mesure dans laquelle la 
violence conjugale suit les femmes au travail (Wathen et coll., 2015). 

Campagnes de sensibilisation et d’éducation du public  
Des campagnes de sensibilisation et d’éducation du public ont été mises en œuvre pour 
informer l’ensemble de la population au sujet de la VFFF et pour remettre en question les 
normes existantes. Ces campagnes ont tendance à avoir des objectifs très cohérents, comme 
en témoignent les travaux menés en Australie, où l’on affirme explicitement que le changement 
ne peut se produire qu’en s’attaquant aux conditions sous-jacentes de la violence contre les 
femmes, telles que « l’apologie de la violence faite aux femmes, le contrôle exercé par les 
hommes sur la prise de décisions et les limites à l’indépendance des femmes dans la vie 
publique et les relations interpersonnelles, les rôles et identités de genre rigides et les relations 
entre les hommes qui mettent l’accent sur l’agression et le manque de respect envers les 
femmes » (voir https://www.ourwatch.org.au/Preventing-Violence/Women).   

Au Canada, plusieurs campagnes sur la VFF ont encouragé Neighbours Friends and Family 
(NFF) à participer à la reconnaissance de la violence conjugale et à reconnaître les signes 
avant-coureurs de la violence létale (http://www.neighboursfriendsandfamilies.ca/). Récemment, 
White Ribbon a reconnu la nécessité de collaborer avec diverses populations pour élaborer des 
mesures de prévention qui correspondent aux besoins uniques de leur collectivité. Des 
campagnes ont été élaborées pour les peuples autochtones (http://www.kanawayhitowin.ca;	
https://www.moosehidecampaign.ca), les immigrants et les réfugiés 
(http://www.immigrantandrefugeenff.ca) pour mieux soutenir les victimes et aider les 
agresseurs. La NFF pour les populations d’immigrants et de réfugiés a été un effort collectif 
avec l’Arab Community Centre of Toronto et l’Ontario Council of Agencies Serving Immigrants 
(White Ribbon, 2018). Des trousses d’outils visant à mobiliser les hommes et les garçons pour 
lutter contre la violence fondée sur le sexe dans les communautés musulmanes et Autochtones 
ont également été élaborées en collaboration avec le Conseil canadien des femmes 
musulmanes et le Congrès des peuples autochtones (Conseil canadien des femmes 
musulmanes, 2016; White Ribbon, 2018).  
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Dans la majorité des cas, l’efficacité de ces programmes n’a pas été évaluée, en partie parce 
que l’évaluation était très difficile à effectuer pour de nombreuses raisons (Broll et Crooks, 
2012). Toutefois, bon nombre des idées concernant la participation de la collectivité par 
l’entremise de voisins, d’amis, de membres de la famille et du milieu de travail sont des 
pratiques prometteuses. Une évaluation triennale de ces programmes indique que des 
centaines de lieux de travail ont adopté ces programmes et que beaucoup de gens téléchargent 
des documents à partir du site Web (Kadel, 2014). Plus de 10 000 employés de la fonction 
publique de l’Ontario et 21 ministères différents ont participé au programme. L’incidence de ces 
programmes a été démontrée par une sensibilisation accrue à la violence faite aux femmes et 
une collaboration plus étroite entre les milieux de travail et les organismes de lutte contre la 
violence faite aux femmes. En guise de signe d’appui ferme, plus de 80 % des personnes 
participantes interrogées croyaient qu’elles avaient un rôle à jouer dans l’élimination de la 
violence faite aux femmes. 

La campagne Traçons-les-limites de White Ribbon a lancé la conversation sur la violence 
fondée sur le sexe dans les écoles primaires, secondaires et postsecondaires de l’Ontario, en 
abordant particulièrement les signes de violence sexuelle et la façon d’intervenir en toute 
sécurité (White Ribbon, 2018). De 2016 à 2018, cette campagne a été menée auprès de plus 
de 2,2 millions d’élèves des niveaux primaire et secondaire de l’Ontario (White Ribbon, 2018). 
Quatre-vingt-quatorze pour cent (94 %) des personnes ayant participé au programme Traçons-
les-limites ont déclaré qu’elles étaient mieux préparées pour réagir à la violence sexuelle et 
qu’elles comprenaient mieux comment les hommes peuvent s’attaquer au problème de la VFFF 
(White Ribbon, 2018). Les campagnes de sensibilisation et d’éducation du public de White 
Ribbon sont des initiatives de grande portée qui visent à redéfinir les rôles liés au sexe qui sont 
à l’origine de la VFFF.  

Approches axées sur les normes sociales 

Certains des programmes décrits dans cette section sur les approches institutionnelles et 
sociétales utilisent la théorie des normes sociales, tout comme certains des programmes décrits 
dans la première partie du présent document. Les approches axées sur la théorie des normes 
sociales visent à modifier les normes informelles qui existent en fonction de l’approbation 
perçue des autres dans les situations sociales (Mackie, Moneti, Shakya et Denny, 2015). Par 
exemple, on a constaté que les hommes universitaires surestiment les attitudes de leurs pairs 
qui tolèrent le viol et sous-estiment la volonté de leurs pairs d’intervenir comme témoins dans 
des situations de violence sexuelle potentielle (Berkowitz, 2003; 2010). Du point de vue des 
normes sociales, c’est la perception de l’attitude des pairs qui peut influencer le comportement 
plutôt que les croyances et les attitudes réelles des pairs; par conséquent, l’évolution des 
normes sociales est une façon viable de changer les comportements problématiques 
(Berkowitz, 2010; Perkins, Craig et Perkins, 2011). Les programmes Coaching Men into Boys et 
Mentors in Violence Prevention utilisent tous deux les normes sociales comme cibles de 
changement (en plus de se concentrer sur les domaines individuels et interpersonnels). Les 
lignes directrices pour l’utilisation efficace des approches axées sur les normes sociales 
comprennent l’utilisation de leaders d’opinion populaires ou de haut niveau (Mackie et coll., 
2015) et l’utilisation de groupes préexistants (p. ex. équipes sportives, collègues de travail) 
plutôt que des groupes d’inconnus vaguement associés (p. ex. dans le contexte d’un atelier) 
(Paluck, Shepherd et Aronow, 2016). 
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La voie à suivre : les lacunes qui subsistent 
À la lumière de l’état actuel de la littérature, nous avons relevé un certain nombre de lacunes 
qui devraient aider à déterminer les prochaines étapes dans ce domaine.  

Interventions et recherche auprès de populations diversifiées et prioritaires  
Une analyse intersectionnelle et une recherche nationale ont mis en évidence plusieurs 
sous-populations de femmes et de filles qui sont exposées à un risque disproportionné de 
violence et de préjudices à long terme, y compris les femmes et les filles autochtones, les 
femmes ayant un handicap et les femmes lesbiennes et bisexuelles (Conroy, 2018). Par 
exemple, le nombre d’agressions sexuelles chez les femmes autochtones est trois fois plus 
élevé que chez les femmes non autochtones au Canada (Conroy et Cotter, 2017). Toutefois, 
comme le démontre cet examen, les options de prévention sont extrêmement limitées pour les 
collectivités où le risque de violence est disproportionné. Il faut donc élaborer des programmes 
avec et pour ces populations, ainsi qu’une stratégie d’évaluation pour offrir des conseils sur les 
programmes les plus efficaces qui font une différence.  

Recherche d’évaluation des campagnes publiques et des approches axées 
sur les normes sociales 
Bien que nous reconnaissions qu’il existe un certain nombre de campagnes de sensibilisation 
du public au Canada visant à prévenir la violence (p. ex. la campagne Be More des Lions de la 
Colombie-Britannique), jusqu’à maintenant, la plupart des messages d’intérêt public et des 
campagnes de sensibilisation du public n’ont pas été évalués sur le plan de la sensibilisation 
élargie créée par le matériel ou du changement de comportement réel. Nous reconnaissons que 
l’évaluation des campagnes de sensibilisation du public comporte de nombreux défis et 
complexités, et nous formulons de nombreuses recommandations dans un rapport pour le 
réseau d’apprentissage qui pourraient être utiles aux organisations qui mettent en œuvre ces 
stratégies (Broll et Crooks, 2012). 

Passer des connaissances et des attitudes à l’action et au changement de 
comportement  
Une priorité de recherche consiste à évaluer le changement de comportement en fonction des 
dimensions de la violence et du comportement des témoins. Comme nous l’avons décrit ci-
dessus, la grande majorité des recherches portent sur les attitudes, et il y a peu de données 
probantes sur les changements de comportement réels; bien que les changements d’attitude 
soient prometteurs, nous devons en fin de compte changer les comportements pour prévenir la 
violence. Il faut donc financer la recherche pour que les chercheurs puissent évaluer les 
changements de comportement. Les partenariats de recherche communautaires doivent être 
financés pour que ce travail puisse être accompli; les groupes communautaires sont à l’avant-
garde du travail d’intervention, mais ils manquent généralement de ressources et n’ont pas le 
mandat pour faire une évaluation rigoureuse. 

Intervention qui reconnaît différents modèles et différentes visions du 
monde 
Les recherches futures doivent tenir compte de l’importance des modèles qui respectent 
différentes réalités et qui, par conséquent, pourraient ne pas adopter un modèle féministe 
comme seule base pour les activités de prévention. Par exemple, les efforts de prévention de la 
violence chez les Autochtones impliquent habituellement des hommes comme partenaires actifs 
et la reconnaissance de l’oppression historique et des impacts des pensionnats comme 
fondement de la prévention de la VFFF. Ces efforts pourraient également être conceptualisés 



	
	

Approches de prévention de la VFFF – 34 

		

comme des initiatives de mieux-être communautaire holistiques (par opposition à des 
programmes plus restreints axés sur les faiblesses). Les travaux préliminaires menés auprès 
des jeunes LGBT2Q+ ont montré une tendance semblable chez ces jeunes à vouloir des 
programmes axés sur leurs forces et sur l’affirmation de l’identité (qui traitent également de la 
violence entre partenaires intimes; Lapointe et Crooks, 2018). D’autres travaux ont démontré 
que des communautés culturelles, comme les Canadiens musulmans, peuvent se tourner vers 
leurs communautés religieuses comme source de leadership et d’engagement et, par 
conséquent, la prévention pourrait devoir s’y enraciner (Baobaid et Hamed, 2010). Il existe de 
nombreux autres exemples de ces besoins d’intervention adaptés aux diverses populations 
dans l’ensemble des milieux de pratique, mais ces exemples ne sont pas encore bien intégrés 
dans les programmes de prévention. 

Recherche sur les politiques, les pratiques et les lois qui favorisent 
l’égalité 
Le gouvernement fédéral de même que les gouvernements provinciaux et territoriaux ont fait de 
la VFFF un enjeu prioritaire grâce à des politiques, des pratiques et des lois générales visant à 
réduire cette violence. Toutefois, aucune évaluation de ces initiatives n’a encore été menée ni 
d’examen des perceptions du public ou d’un éventuel changement de comportement. Une telle 
évaluation est essentielle pour comprendre l’incidence de ces politiques, pratiques et lois sur la 
prévention de la violence. En outre, il est nécessaire de mener cette recherche dans le contexte 
plus large des lois qui ont une incidence sur l’égalité des genres (p. ex. congé parental). 

Programmes adaptés à la culture dans les collectivités autochtones et 
initiative nationale élargie de lutte contre le racisme et la discrimination 
En tant que résultat de la colonisation, les femmes autochtones sont exposées à un risque 
disproportionné de violence (Conroy, 2018). Toutefois, comme il a été souligné précédemment, 
il existe très peu de stratégies de prévention de la violence conçues avec et pour les femmes 
autochtones. Il faut donc des stratégies ciblées pour réduire ce type de violence parmi cette 
population. Étant donné que cette violence est issue de la colonisation, la prévention comprend 
la nécessité pour tous les Canadiens non autochtones d’être sensibilisés aux répercussions de 
la colonisation et de jouer un rôle actif dans la réconciliation. 

Rechercher des approches de prévention primaire dans un cadre 
écologique 
L’une des principales conclusions de notre examen de la littérature est qu’une prévention 
primaire efficace est fondée sur le fait de cibler les facteurs holistiques qui favorisent la 
violence. De nombreux programmes mettent l’accent sur les facteurs individuels, mais les 
facteurs individuels ne sont pas suffisants pour prévenir la VFFF; nous devons également 
aborder les relations interpersonnelles, les institutions communautaires et les normes 
culturelles, plus largement. Bien que ce soit plus difficile à évaluer, il est également important de 
mener des évaluations de ces efforts multisystèmes.  

Aller au-delà de l’évaluation de programmes individuels dans des 
contextes hautement contrôlés et examiner les questions de mise en 
œuvre 
Bien que les ECR soient encore souvent considérés comme la norme de référence de la 
recherche interventionnelle (en particulier dans les systèmes qui évaluent différents niveaux de 
données probantes), nous savons que les résultats des ECR réussis ne se traduisent souvent 
pas dans des contextes réels. Dans de nombreux cas, une fois que le financement de la 
recherche pour l’ECR s’évapore, la fidélité à la mise en œuvre diminue et il n’y a pas de 
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continuité. En outre, on a critiqué l’ECR comme étant un instrument trop fragile qui évalue des 
programmes qui ne résistent peut-être pas aux particularités des contextes réels. La recherche 
de programmes qui seront intégrés et qui deviendront durables exige que nous allions au-delà 
de l’ECR et que nous examinions des évaluations réalistes. Nous devons comprendre ce qui 
constitue une adaptation et une localisation efficaces par rapport à une faible fidélité à la mise 
en œuvre. Nous pouvons apprendre beaucoup du domaine de la prévention de l’intimidation, où 
les facteurs qui prédisent une bonne mise en œuvre et la durabilité ont été clairement définis. 
La détermination des composantes et des pratiques de base de programmes efficaces pourrait 
constituer une étape vers des pratiques plus souples, mais efficaces.  

Éliminer les cloisonnements entre les différents domaines d’intervention et 
de recherche 
Au fur et à mesure que les données probantes s’accumulent pour comprendre la violence dans 
les trajectoires de développement, il y a toujours un manque de recherche qui transcende les 
cloisonnements. Par exemple, trop souvent, le financement des programmes de prévention et 
de recherche en matière d’intimidation et le financement des programmes et de la recherche 
sur la prévention de la violence fondée sur le sexe s’excluent mutuellement. Toutefois, les deux 
sont étroitement liés – surtout à l’adolescence, où l’intimidation est liée au risque de 
perpétration de harcèlement sexuel et de violence dans les relations intimes au fil du temps. 
Nous avons besoin de recherches (à la fois fondamentales et appliquées) pour comprendre 
comment et quand intervenir dans ces trajectoires de violence. 

Créer une campagne nationale de sensibilisation 
Dans le cadre d’un changement de culture, il faut une campagne nationale élargie qui adapte 
les meilleures campagnes d’éducation publique existantes dans les diverses provinces et les 
territoires avec des messages uniformes dans les médias par l’entremise de messages d’intérêt 
public. Parallèlement, des efforts doivent être déployés pour surveiller la reconnaissance 
publique de ces messages et les changements d’opinion sur ce qui constitue de l’abus et à 
propos du rôle des témoins. De plus, pour que ces campagnes soient efficaces, il faut qu’elles 
soient associées à des organismes communautaires locaux. Bien que ces initiatives soient 
difficiles à évaluer, la recherche théorique sur les normes sociales constitue une base solide 
pour ce travail. 

Conclusion 
Dans ce rapport, nous avons répertorié des programmes efficaces de prévention de la violence 
qui ont été utilisés et mis à l’essai au Canada. La plupart des approches fondées sur la 
recherche et les données probantes sont des programmes qui ont été mis en œuvre et évalués 
en milieu scolaire. Il existe beaucoup moins de recherche disponible sur les approches non 
régies par des programmes, et il faut combler cette lacune. De même, il y a peu de données 
probantes sur ce qui fonctionne pour les femmes et les filles qui sont confrontées à de 
nombreux obstacles. L’état actuel des données laisse penser que, même si nous avons cerné 
certaines composantes efficaces, il y a encore beaucoup à faire pour parvenir à créer et à 
évaluer une stratégie nationale efficace et fondée sur des données probantes afin de prévenir la 
VFFF. 
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